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DE RELIGION;

Dogmes hétérodoxes ; Fondateurs de

Sectes ; Enthoufîafles.

LES ANABAPTISTES,"
§. I.

Origine de cette Secie, Une propojîtlon

de Luthery donne heu ; mais il dé-

fjipprouve hautement l'interprétation

que lui donnaient les nouveaux Seclai-

rcsj fondateurs de VAnahaptifnie,

Li'AnABAPTISME fuivit de fort près

les commencements du Luthéranilme.

Tome VL A
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2 Analyse
Nicolas Srorch , Marc Stubner , &
Thomas Mimzer le fondèrent en 1 5 1 1.

Ils abuferent d'une doctrine qu'ils

avoient lue dans le Livre De llbertate

Clirljiianâ
,
que Luther avoit publié

l'année préccdente. Cette propofition
,

quils y trouvèrent , Vhomme Chré-

tien ejî le maître de toutes chofes ,

& n'ejî fournis à performe , & que
Luther prenoit dans un fort bon fens

,

leur parut propre à gagner la popu-
lace fuivant leurs vues. Luther défap-

prouva la conduite féditicufe qui par

accident fembloit être née de fa doc-
trine. Maimbourg raconte que les

nouveaux Sectaires ayant envoyé leur

manifcfrc à Martin Luther , furent

trompés dans l'cfpérance qu'ils avoient

eu de le lui faire approuver ; » car

,

5> ajoute-t-il , Luther voyant que plu-

» lieurs l'accufoient d'avoir donné
î) lieu à cette fccle de révoltés par les

51 livres qu'il avcit écrits en langue

>> vulgaire pour la liberté évangéli-

» que , contre la tyrannie de ceux

» qui l'opprimoicnt par des traditions

>î humaines , leur répondit par un
y> long écrit , où il leur montre que
» 1 Ecriture les oblige de fe foumct-

3i trc aux Princes 6c aux Magillrats,

I



DeBayle ^
?î quand même ils abuferoient du pou-

» voir que Dieu leur a donné fur eux ;

>> qu'ils doivent s'adrefTer à Dieu , &z

» cependant fouffrir en patience , en

» attendant qu'il y mette ordre comme
)> il lui plaira ; & que la voie des ar-

» mes
,
qu'ils ont prife , fera caufe de

» leur damnation , s'ils ne les mettent
« bas (a). »

§. IL

Caractère de Storch , Stuhner & Mun-
"^r. Leur nouvel Evangile. Moyens
que Von pritpour s'oppofer auxpro-
grès de cette nouvelle Seae. Suppliez

de Mun^er.

Les fondateurs de l'Anabaptifme em-
ployèrent toute leur induftric , chacun
félon fes talens , à faire des profélytes.

Storch, n'ayant point de fcience , fc die

infpiré. Stubner
,
qui avoit de l'cfpric

& de l'ctude , chercha des explications

adroites de la parole de Dieu. Munzer,
hardi & emporté

, paya d'audace &:

lâcha la bride aux pâmons les plus re-

muantes. Ils ne fe contentèrent pas de

décrier la tyrannie Eccîéfiaftique de la

{a) Hift. du Luthéranifrae , Liv. I , pag. iiij»

^4it. de HqII,

A i



4 Analyse
Cour de Rome

, & l'autorité des Con-
flltoires : ils enfeignerent aufll que la

puîirance des Princes était une ufurpa-

tion , & que les hommes fous l'Evan-

gile doivent jouir d'une pleine liberté.

Ils rebaptiferent leurs Scclatcurs , &
pour mieux faire pafTer cette pratique ,

ils enfeignerent que le baptême conféré

a dics enfants étoit nul. Ce fut de leur

dodrine fur le Baptême que leur vint le

r.om d'Anabaptiftes. Quant au reftc
,

ils inlïftercnt beaucoup fur la morale

rigide : ils recommanderont les macéra-

tions , les jeûnes & la {implicite des

habits ; & ils féduifircnt par-là une in-

finité de monde. Après ces heureux

commenccmens , Munzer devint i\ té-

méraire qu'il exhorta hautement les

peuples à réfifter aux magillrats , & à

contraindre les Souverains a fe défaire

de l'autorité. Un tel Evangile plut tel-

lement aux payfans d'Allemagne
,
qui

trouvoient un peu trop rude le joug de

leurs maîtres , cu'ils fc foulcvcrent en

mille endroits , & qu'ils commirent une

inlinité de violences. On leva des trou-

pes contre eux , on les battit ailémcnt

,

on en fit mourir un très- grand nom-
bre. Munzer

,
qui les avoit abufés , &:

qui s'étoit tant vanté d'entliouliafmes
,
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fut pris & décapité en i ^i"). Les difci-

ples qu'il avoit laifles en SuifTe
, y

multiplièrent la Seûe , & y cauferenc

beaucoup de troubles ; & il fallut re-

courir aux loix pénales les plus févcres

pour arrêter les progrès de l'Anabap-

tifme. Il fallut faire la même chofe dans

plufîeurs villes d'Allemagne & ailleurs.

Les Minières , à la vérité , réfutoienc

foigneufement ces Sedaires ; mais com-
me cela ne produifoit pas le fruit cjuc

l'on fouhaitoit , les Magiixrats fup-

pléoient à ce défaut par les voies de

l'autorité.

§. 1 1 L

Combien VAnahdpùfme fît dé tort à la,

Réformation; on employapar-toiit le

brasJecu lierpour l'extirper. Thomas
Schucker tue fon frère. Supplice de

Jean de Leide après la prifc de
Munjîcr. Les Anabaptiftes chaffcs

d'Angleterre , & d'ailleurs. Edits

contre eux.

Les plus ardents ennemis du Luthc-
ranifme auroient eu de la peine à ima-
giner une méthode aufli capable de l'é-

toufFer dans le berceau
,
que l'étoit le

fchifme que Munzer & fes adhérants

A 3
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formèrent. Ils prêchoient une dodrine
qui tendoit au renverfement total des

Sociétés , & ils la mettoient en pratique

avec des ravages inconcevables. Ils

avoient eu des liaifons avec Luther &
3ÎS convenoient avec lui que leChriftia-

riifme devoit être réformé félon la pure

parole de Dieu. Ainfi toute la haine

<^ue l'on concevoit contre eux , retom-

îjoit fur lui & fur Ces femblables ; &
quand on voyoit les fuites funeftes que

l'cntreprife de la Réformation avoit

produites fi promptement , on étoit

tenté de croire que ce n'étoit point

5'ouvrage de Dieu. Cela , fans doute,

retarda beaucoup les progrés de la Ré-
forme. Il ne faut pas s'étonner que les

Minières aient dit que c'étoient-là les

profondeurs de Satan , & que l'ennemi

de notre falut s'étoitfervi de cette rufe

pour maintenir fctf» empire contre les

nouveaux Apôtres que Dieu avoit fiif-

cités. Ce langage coule naturellement

des hypothefes théologiques.

Les ControverîUks du parti Romain
fc prévalurent de la conjonéturc avec

une adrelîe extraordinaire
,
pour dé-

crier la Réformation , & pour animer

contre elle toutes les puiflanccs. Mais

les Réformateurs ne furent pas moins
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vigilants pour fe garantir de l'opprobre

fous lequel on vouioit les envelopper.

Ils crièrent de toutes leurs forces contre

les Anabaptiiles ; ils les réfutèrent par

écrit ; ils les engagèrent à la difpute
" par-tout où ils purent. Dans plulieurs

Villes, CCS SetSaires furent confondus

dans des difputes publiques ; & par-touc

le bras féculier féconda le glaive de la

parole. A Zurich , les Chefs des Ana-
baptiiles ayant difputé trois fois a leur

confufion avec Zuingie , ils furent en-

core condamnés à fe taire par un Edit

folemnel. Balthafar Hubmeyer , l'un

d'eux , ayant promis de fe rétracler pu-
bliquement j & ayant au contraire prê*

ché fes erreurs , fut contraint à l'abju-

ration , & puis chaffé de la ville. Et
parce que cette fedîèe fe multiplioit de

jour en jour , en dépit de tous les obf-

tacles , on recourut à des remèdes p]u^

violents. Le Sénat fit un édit qui con-

damnoit à la mort les D odeurs Ana-
baptiftes ,'& à de grolTes amendes ceux

qui leur donneroient retraite. Cette or-

donnance fut faite l'an L'^30. (Sco-

lampade difputa dans Bàle avec ces

hérétiques , en i')^'), 1^17 & i$2,9.

Il foutint très -bien fa caufe ; mais il

ne furmonta point l'opiniâtreté de ces

A 4
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gens-la. C'eft pourquoi les Magiftrats les

réprimèrent de telle forte que l'Eglife

recouvra la paix.

On les rétuta à Berne , dans une dif-

pute publique en i 527 ; mais ils difoient

en fecret que leurs raifons leur fem-

bioient encore bonnes. Afin donc que

le triomphe de la vérité fût plus au-

thentique , on ordonna une autre dif-

pute , l'an i ) 3 2. * elle dura neuf jours.

On en publia les aéles : cela fcrvit de

beaucoup ; mais les Edits du Sénat de

Berne furent fans comparaifon plus

utiles.

Ces brouillons eufTent établi à faint

Gai leur lieu de fureté , û les Magif-

trats ne les euflent exilés. Ce fut-là

que Thomas Schuckcr coupa la ttte à

fon frère , l'an i <>27. Il convoqua une

nombreufe aflemblée , & déclara à la

^compagnie qu'il fe fentoit faid de Tef-

prit de Dieu. La-defl'us il commanda
a fon frère de s'agenouiller , &c prie

une épée. Son pcre & fa mère & quel-

ques autres perfonnes lui demandè-

rent ce qu'il vouloit faire. -^Vf^ l'cj-

prit en repos , leur rcpondit-il
,
je nt

ferai rien que ce qui me lira rcvclèpar
notre Père ceïcpe. On attendoit avec

impatience Tiflue de tout cela , lorf-
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qu'on le vit tirer fon épce 6c faire

fauter la tête de fon frère. Il fut puni

par les Magijftrats , félon l'exigence

de fon crime ; mais il ne donna au-

cune marque de repentir , & il décla-

ra fur l'échafFaud
,

qu'il n'avoit fait

qu'exécuter les ordres de Dieu. Vous
pouvez croire que la févérité des Edits

de bannifîement fut redoublée à la vue

d'un tel fanatifme.

A Strasbourg , il y eut & d2s dif-

putes & des Edits très-rigoureux con-
tre cette ÇhâQ. On y emprifonna Mel-
chior Hofman , l'un de ces chefs , &
il mourut en prifon. Elle fe répandit

dans la Bohême , dans la Polog;ne .

dans la Hongrie , dans l'Autriche
,

dans la filélie. Quelques - uns de fes

chefs furent livrés au bourreau. Bal-

thafar Hubmeyer , mené à Vienne
, y

fut brûlé. Cette exécution paffa dans

la S^cte pour un Martyre , & y re-

chauffa le zèle. Les Anabaptiftes fi-

rent beaucoup de progrès dans la Mo-
ravie ; & ils y en eulfent 'fait davan-
tage , malgré les oppofitions féveres

du bras féculier , s'ils ne fe fuffent pas

divifés en deux faélions. Il n'y eut

point de Ville plus tourmentée de ces

gens-là
,
que celle de Miiniler. Cha-

A 5
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cun fait qu'ils s'en rendirent les maî-^

très , & que Jean de Leide , le Roi de

cette nouvelle Jerufalem , fe défendit

tant qu'il put , mais qu'enfin la Ville

ayant été prife , il fut puni du dernier

jiippîice l'an 1536.

Ajoutons à cela que la Reine Eli-

fabeth , la première fois qu'ils abor-

dèrent en Angleterre, l'an i-^éo, fît

lin Edit qui leur commandoit de fe

retirer incefTamment. L'Eledeur Pa-
latin les chafTa de fes Etats, l'an i

f 94.
Les Diètes de Spire l'an l'yi^ & l'an

î<j44, & celle d'Augsbourg en i«î"5i ,

firent des décrets barbares & fanguinai-

res contre eux. Philippe II ordonna , en

1 5 6^ , à la Gouvernante des Pays-Bas

,

de n'ufer d'aucune remifc , ni d'aucun

relâchement dans la punition des Ana-
baptiftes. Confultez les Annales de cette

Scde, compofces par Jean Henri Ottius;

vous y verrez une ample cnumération

des Edits qui ont été faits contre elle en

pluficurs lieux de l'Europe. Une fede

qui s'élevoit contre l'autorité légitime

des Princes & des Magiflrats , ne pmi-
voit manquer d'être pourfuivie par tou-

tes les puiifances féculieres.
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§. IV.

Des Anahaptijîcs de Hollande , connus

fous le nom de Mennonïtes. Leurapo-

logie faite par un amha[fadeur de

Hollande en parlant au grand Tu-
renne,

Les Anabaptifles de Frife & de Hol-
lande défapprouverent en plufieurs cho-

fes la conduite de leurs frères de Munller

,

& ne laifTerent pas d'exciter beaucoup de

troubles (tz).L'un de leurs principaux

chefs fe nommoit Mennon , ce qui fait

qu'on les appelle quelquefois Mennoni-
tes. On fe fervit à.QS moyens \qs plus

efficaces dont on fe put avifer pour ex-

tirper cette fede ; mais on n'en vint pas

à bout. Les Théologiens ptoteflants

l'ont combattue avec zèle dans les Pro-
vinces unies , & ont obtenu en divers

temps quelques Edits pour la réprim.er.

Ils ont convoqué diverfes fois les Ana-
baptifles à la difpute. Le Synode d^

Horn fît un acte fur cela , & recourue

même à l'autorité duGouv^erneur. Trois

ou quatre Synodes firent de femblables

ades avant la fin du XVI. fîecle. Les

(a) Voy. ci-devant Tome IV. p. MJ-
A 6
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Eglifes trouvèrent bon, l'an i ^99 ,

que
l'on compofàt un ouvrage qui contint

le corps des controverfes anabaptilti-

ques. Arminius , Miniftre d'Amfterdam

,

fe chargea de cette compofition
, & la

commença: il l'interrompit quand il fut

profefTeur en Théologie à Leide , & il

allégua des raifons dans le Synode d'A-
Icmacr qui ne lui permettoient pas de

s'appliquer à un tel ouvrage. Le Synode
û'Enchuyfe , l'an 1614, commit deux

Minillres k examiner les confeflions des

Mennonites , & à difcuter les contro-

verfes. L'un étant reflë fcul , l'an 1626

,

demanda un nouveau fécond ; on lui

accorda Doreflaar , au Synode d'Am-
flcrdam, en 1 628. Ils s'appliquèrent di-

ligemment à leur commiflion , & publiè-

rent en Flamand un très-bon livre, l'an

1637. C'efl: un corps des controverfes

anabaptifliques , où les variations de

ci.s gens-là font marquées exadement.

L'Auteur, qui rapporte ces faits , obfcr-

ve que les Eglifes prennent garde , con-

jointement avec le bras fcculicr
, que

cette fede ne s'agrandifl'e : elles font en
fentinelle , dit-il

,
pour la réprimer fi

elle produit de nouvelles branches, ou
fi elle veut fortir hors de fcs limites. Il

ajoute que les Synodes de l'Vil'c ne
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ccfTent de foUiciter les Etats de la Pro-
vince à exécuter & à renouveller l'Edit

qui fut publié contre les Anabaptilles

l'an 1
5
98 , & qu'on en prefTe principa-

lement l'exécution à l'égard des nouvel-

les afTemblées , & des nouveaux lieux

d'exercice que cette Secle ofe former.

Il dit encore que le Synode des Ana-
baptiftes , tenu à Harlem au mois de

Juillet 1645 j ayant fait connoître qu'ils

avoient drefïe plufieurs nouvelles Egli-

fesjc'eftaux Pafteurs ortliodoxes k cher-

cher les voies de reprimer ces innova-

tions ; d'autant plus qu'on fe peut fonder

furunEditdel'an 16 «51 ,
par lequel leurs

hautes PuifTances ordonnent qu'il faut

mettre les Sedes a la raifon , & ne leur

point permettre de fe répandre. Secias

colubendas atqiie in crdincrn rcdigen-

das , neque permitUiidiim ut in pliira

loca qiiàm hodiefint diffiindantur. C'eft

ainfî qu'en France l'on interdifoit les

lieux d'exercice dont ceux de la religion

ne pouvoient pas faire voir qu'ils euf-

fent joui au temps des Edits. Voyez la

Politica Ecclefîâjlica de Voetius ( ^ )

,

oii il examine n cette fede doit être

tolérée : il ufe de diftindion ; mais

{bj Au Livre IV > de la Ire. partie , pag. 538*
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généralement parlant , il penche beau-

coup pour la négative. Cependant cette

fede s'eft confervée jufqu'à prcfcnt dans

les Provinces-Unies , & elle y jouit de

]a tolérance.

Il eft vrai que peu-a-peu elle s'eft

guérie de fes principales foiblefTes : elle

ne fe vante plus d'enthcufiafmes , elle

ne s'oppofe point aux ordres des Magif-

ftrats , elle ne prêche plus l'afFranchif-

(èment total de toute forte de fujé-

tion , la communauté de biens & chofcs

femblables. Air. Van Beuning parla un

jour fort fenfément à Mr. de Turenne
,

fur la tolérance qu'on accorde à cette

fede en Hollande. Mr. de Turenne étant

en carofTe avec cet AmbalTadeur , lui

témoigna qu'il défapprouvoit la tolé-

rance que les Etats Généraux avoient

pour tant de fortes de Religions. Je n'ai

que faire de dire ici ce que l'on raconte

que Mr. Van Beuning lui répondit à

1 égard des autres fcdes ; je me con-

tente de rapporter ce qui concerne les

Mennonites, >» Pourquoi voudricz-vous

,

» dit-il ,
qu'on ne les tolérât pas ? Ce

» font de fî bonnes gens , & les plifs

» commodes du monde : ils n'afpirenc

:» point aux charges ; on ne les rencon-

"» tre point fur fa route , lorfquc l'on dt
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jj ambitieux ; ils ne nous travcrfent

» point par leur concurence & parleurs

3} brigues. Il feroit à fouhaiter que par-

35 tout la moitié des habitants le fît un
31 fcrupuledefongerauxdignités: l'autre

33 moitié y parviendroit avec moins de

33 peine , fans employer tant de baifef-

î> fes & d'artifices , & tant de moyens
33 illégitimes. Nous ne craignons point

33 la rébellion d'une feâe qui met entre

35 les articles de fa foi qu'il ne faut ja-

33 mais porter les armes. Quel repos

33 d'efprit pour un Souverain de favoir

3) qu'une telle bride empêchera les mu-
33 tincries de fes fujets

,
quelque char-

33 gés qu'ils puifTent être d'impôts & de

» tailles ? Les Mennonites payent leur

33 part de toutes les charges de l'Etat.

33 Cela nous fuiSt : avec cela nous le-

33 vons des troupes qui rendent plus de

33 fcrvice qu'ils ne rendroient en s'en-

» rôlant. Ils nous édifient par la fim-

33 plicité de leurs mœurs : ils s'appli-

33 quent aux arts , au négoce , fans

33 difTipcr par le luxe & par la débauche

33 leur patrimoine ou les biens qu'ils

>3 gagnent. On n'en ufe pas ainfi dans

33 les autres communions : les voluptés

33 & les dépenfes de la vanité y font

>3 une fource continuelle de fcandale ,
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» & un affoiblifTement de l'Etat. Mais
» ils rcmfent de jurer ; voila une belle

» affaire. L'autorité des tribunaux n'en

» foufFVe aucun préjudice. Ces gens-îa

» fe tiennent aufïi liés par la promefTe

» de dire la vérité
,
que s'ils faifoient

» des fermens. Toute l'utilité des fer-

» ments que l'on fait prêter , confilîe

» en ce qu'un homme qui les viole

» craint un châtiment plus févere de

>î la part de Dieu , & s'expofe à l'infa-

» mie , & même à des peines corpo-

» relies de la part des hommes. Les

» Mennonites craignent toutes les

>3 mêmes chofes , s'ils mentent après

» avoir donné leur parole qu'ils diront

» la vérité : ils font donc ferrés par les

» mêmes liens que les autres hommes. «

§. V.

Sévérité des Snijfes à Végard des Ana^

baptijies. Rarjons qu'on allèguepour

la jujïifier.

On n'a pu encore éteindre la fede àçs

Anabaptilècs parmi les Suilits
,
quoi-

qu'on ait ufé des voies de la rigueur en

tlivcrs temps. Je rapporterai quelques
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raifons que l'on allègue pour jufllner

leur févéricé.

La guerre s'étant allumée prefque

dans toute l'Europe , l'an 1611, les

Magirtracs de Zurich donnèrent ordre

que , conformément a la pratique ufîtée

de tout temps en femblcble cas , les

liabitans du Canton s'exerçaffent au

métier des armes. Les Anabaptiftcs re-

fuferent d'obéir , & repréfenterent à

ceux qui Te préparoient à l'obéilTance ,

que la guerre doit être regardée comme
un châtiment divin , & que c'efi: par la

bonne vie , & non par les armes
,
qu'il

faut défendre l'Etat. Ils infinuerent

qu'ils aimeroient mieux quitter leur pa-

trie , leurs femmes , leurs enfants , &
tous leurs biens

,
que de repoufler par

les armes l'ennemi commun. Les bons

fujets s'indignèrent de cela à un tel

point qu'ils furent d'avis qu'on exter-

minât cette fecle ; les Magiflrats cher-

chèrent des expédients plus doux. Ils

chargèrent les plus fages têtes du Sénat

de régler avec les théologiens les plus

modérés ce qu'il y auroit à faire dans

cette conjondure. Ce Comité fe recom-

manda avant toutes chofcs aux prières

de toute l'Eglife , & puis voici quelle

fat fa première réfolution : que l'on
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n'oubliei'oit rien de tout ce qui paro;-

troic propre à guérir les faux fcrupules

des Anabaptifles
;
qu'on n'en condam-

neroit aucun , ni a la mort , ni aux ga-

lères; & qu'on ne feroit aucune chofe

qui refiencît ou la cruauté , ou la pré-

cipitation , ou la paffion. Après cela , il

fut jugé à propos de conférer avec eux,

& on leur marqua trois endroits où ils

auroicnt à s'aflembler , afin d'entendre

ce qu'on avoit à leur dire. Ils fe rendi-

rent à l'afTignation : on leur propofa de

vive voix & par écrit , les principaux

points de la Foi Chrétienne ; ils n'en

rejettercnt qu'un
,
qui étoit celui des

magiftraturcs. Le Sénat , après avoir fu

ce qui fe pafl'a dans ces affemblées
,

manda quelques-uns de leurs chefs. Ils

comparurent . ils expofcrent leurs rai-

fons : on y répondit tranquillement ;

mais on ne put rien gagner , &: néan-

moins on les renvoya avec beaucoup

de clémence. Ils ne laiiîercnt pas de fë

retirer comm-e des gens qui avoient peur

de quelque fupcrcherie , & ils l'avouè-

rent le lendemain , lorfqu'on leur de-

manda pourquoi ils avoient fait paroî-

tre qu'ils fe défioient du fanf-conduit

que le Souverain leur avoit fait expé-

dier. Cette douceur des Magiilrats de-
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plut beaucoup à plufieurs perfonr.es :

cependant on voulut tenter encore les

voies de la modération. On aiïembla les

principaux Chefs des Anabaptiites : on
les afîura que , fans exiger qu'ils prétaf-

fent le ferment félon lesform.ules ordi-

naires , on fe contenteroit qu ils répon-

diflènt oui , ou non ; qu'on les difpen-

feroit de porter les armes
,
pourvu que

,

par leurs prières & par d'autres moyens
pieux, ils concouruifent au bien public;

& qu'en les engageant à fe trouver aux
prédications des Miniflres , on ne pré-

tendoit leur interdire la liberté de dé-
fapprouver ce qu'ils jugeroient contrai-

re à la parole de Dieu
;
qu'on vouloit

feulement qu'ils ne critiquaient pas

cela avant que d'en avoir conféré , ou
avec un de leurs Pafteurs , ou avec quel-

que autre perfonne eccléfiaftique. Orî

finit par des promeffes de protedion , &
par des exhortations pathétiques. Mais
quand on vit que ces gens-lk ne chan-

geoient point de penfée , on les exhorta

bénignement à fe retirer ailleurs , on
leur permit d'emporter autant de bien

qu'il leur en faudroit pour leur fubfîf-

tance ; on promit la reftitution à tous

ceux qui
,
guéris de leurs erreurs , vou-

droienc revenir ; & l'on déclara que les



20 Analyse
enfants & les femmes qui rcnonceroient

à la {'c:tQ , & ne voudrcienr pas aban-

donner la patrie
,
jouiroient d'une por-

tion convenable du bien des pères & d^s

maris. Les Anabaptiftes répondirent que

la terre appartient à Dieu , & non pas

aux Magillrats
, & rejetterent ces con-

ditions. Alors on en vint aux taxes &
aux amendes ; & parce qu'ils refuRrenc

de les payer , & qu'ils crièrent a la ty-

rannie , on confliqua tous leurs biens.

Ils murmurèrent encor plus : il s'af-

femblerent nuitamment ; ils prièrent

Dieu de réprimer la fureur du Magirtrat

par la pefte , la famine & par telles au-

tres calamités. Là-deflus on fe trouva

obligé de recourir à un remède plus

fort : on en mit plufieurs en prifon. Ils

fe fauverent prefque tous par une brè-

che qu'ils firent à la muraille , & ne fe

montrèrent pas moins inquiets qu'au-

paravant : on les remit en prifon , on

Us exhorta de temps en temps à fe con-

vertir , ou à fe retirer de bon gré hors

de la patrie ; ils perfillerent à demander

fimplcmcnt la liberté. Ils offrirent de

rendre raifon de leur doétrinc devant

tout le peuple : on leur rcfufa cette de-

mande ; mais on voulnt bien leur pro-

pofer une difpute par écrit, & on leur
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marqua même les points de la contro-

verfe : il répondirent toujours qu'ils ne

pouvoient ie défendre tandis qu'ils fe-

roient en prifon. Notez que leurs fugi-

tifs femerent par-tout des plaintes atro-

ces , comme fi leurs prifonniers avoient

été maltraités le plus inhumainement
du monde.

Voilà une apologie fondée liir la

patience très - longue qui précéda les

rigueurs ; mais voici d'autres moyens
plus particuliers , & quircfultent de la

nature, ou delà conlHtution du gou-
vernement en ce pays-là. Les SuifTes

ne rcpouflent point 1 ennemi avec des

troupes auxiliaires ou foudoyées , mais

en fe.rangeant eux-mêmes fous le dra-

peau ; & l'un des fonds de leur fubfif-

tancc eil la permiiTion qu'ils donnent
de lever du monde cliez eux pour le

l^rvice des étrangers. Il importe donc
au Souverain que tous les fujets foient

propres aux armes &: aiment la guerre.

Voilà pourquoi les Anabaptifles ne leur

conviennent pas
,
gens qui ne veulent

blefTer ni tuer perfonne
, & qui s'étu-

dient à intimider les plus belliqueux
;

car ils infpirent des fcrupuîes de conf-

dence fur l'efFufion du fang humain , &
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fur ks pafTions inréparables du métier

des armes.

§. V I.

Des Martyrs Anahapnftcs.

L'Anabaptifme fe vante d'un grand

nombre de martyrs : Ton martyrologe

c'a un gros in-folio. Si cette fede n'a-

voit d'autres martyrs à produire que
ceux qu'on a fait mourir pour des at-

tentats contre le gouvernement , elle fe

rendroit ridicule par Ton gros marty-
rologe ; mais il eit lùr que plufieurs

Anabaptiftes
,
qui ont foufFert conf-

tamment la mort pour leurs opinions
,

ne fbngeoient point à fe foulevcr. Ci-

tons un témoignage qui ne puilFe pas

être fufpecl. C'eft celui d'un écrivain

qui a réfuté de toute fa force cette fec^e.

Il remarque que trois chofcs ont été

caufe qu'elle a fait tant de progrès. La
I". eft que fes Docleurs ctourdiffoient

par un grand nombre de palfages de

l'Ecriture ceux qui leur prétoient l'o-

reille : la II^*^. ,
qu'ils afledaient un

grand dehors de faintctc : la III"><^.
,
que

ces fedaires témoignoicnt beaucoup de

conlèance à foutirir 6: à mourir. 11
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prouve qu'aucune de ces trois chofcs

n'eft une marque d'orthodoxie. Voici

ce qu'il dit fur la dernière. » La troi-

» fieme marque, par laquelle les Ana-
7) bapcilles féduifent les iimples & in-

» conftants , efl: leur confiance àfouf-

» frir & à mourir. Mais cela eft trop

» fimple & trop froid
,
pour faire que

» leur dodrine d'Antechrift foit bonne
» & faine : comme dit Saint Cypricn

,

» la peine ne fait pas le Martyr , mais

» la caufe. L'Ecriture témoigne que
y ceux-là font martyrs & bienheureux

,

» qui fouiFrent pour la juftice
,
pour la

» vérité & pour le nom de Chrirt. Pout
» laquelle vérité les Anabaptijles ne
» fouiFrent pas

,
qui cft une chofe à

» déplorer , mais pour une do&ine
» d'Antechrift. Et certes les Princes &
» les Rois ne tiennent pas bon ordre

» pour extirper cette fede , ils font

» mourir ces pauvres gens fim.ples , la

;> plupart étant féduits. Ils devroienc

» plutôtenfuivre les bons rois , comme
)5 Ezéchias & Jofias , Icfquels ont les

» premiers rejette hors de leurs ter-

3î res toutes idolâtries , & quant &
» quant ont reformé la vraie Religion :

» ainii devroicnt-ils faire prêcher la

» vraie doclrine apoftolique publique-
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5î ment ; lors quand cela fe feroit

,
je

» crois qu'il ne feroit pas befoin de tant

» de feu pour mettre à mort ces pau-
» vres fimplcs gens féduits (c). « En-
fuite il prouve par des exemples

,
que

gens
,
qui ne fouffroient pas pour juf-

tice , ont fait paroître un très - grand

courage. Il allègue le mauvais larron
,

les EiTéniens , les Circoncellions , les

martyrs Papiiks , les Arricns , Mahu-
métiftes , les Philofophes Zenon & So-

crate. Mais il ne dit rien qui infînue

que les martyrs anabaptilks aient fouf-

fcrt la mort pour s'être révoltés contre

fEtat , ou avoir excité les fujets à la

révolte. Il reprcfente au contraire leurs

martyrs comme des gens iîmples &
féduits. Cela peut être vrai des Anabap-
tiftes de Hollande ou Mennonites que

George CalTander nous donne pour des

gens qui faifoient paroître un bon cœur,

un cœur pieux
,
qui s'écartoient de la

foi par un faux zèle, beaucoup plus que

par malice
;
qui condamnoicnt les fu-

reurs de ceux de Munrter, & enfeignoicnt

que le règne de Jcfus-Chrift ne doit s'é-

tablir que par la croix ; ik qui font

,

ajoutc-t-il ,

( c ) Racine , fource 8c fonciemcut des Anabap-^

tiftçj, par Çuy de Bres
, p. 9,
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ijoute-t-il

,
plus dignes de compafTion &:

i'inftruaion
,
que d'être perfécutés (d).

Mais Munzer & fes femblables ne peu-

;^ent pas être mis de ce nombre, & il

^cudroit être aufïï fanatiques & aufîî

nécliants qu'eux pour les regarder corn-

Tie des martyrs de la bonne caufe.

Remarquons en pafTant qu'on n'a-

troit point d'autres raifons pour réfuter

[es Anabaptifles
,
que celles dont les

Catholiques fe fervoient contre les Pro-

cédants. >•) La première marque , dit

l'Auteur dont je viens de citer un
» long pafTage

,
par laquelle ils trom-

» penc & féduifent beaucoup de gens
,

n c'eft quand fans fens
,
jugement , ni

» raifon , ils allèguent une infinité de

» textes de l'Ecriture Sainte à tort & k

» travers, tout ainfi comme s'ils avoient

» mangé la Bible , combien que néant-

» moins le plus fouvent ils ne connoif-

» fent pas un A pour un moulin k vent,

» comme on dit , les pauvres gens de-

» meurent là tout court , étant ravis

» en admiration d'ouir tant d'écriture,

» & penfent avoir de grands Docteurs

» entre mains. Mais je prie tels gens

{d) Georg. CafTander, Préfet, Traaat. de Bap-
lifmo infantmm.

Tome VL B
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» fîmples de penfer qu'il n'y a jamais

» eu d'hc'réfie au monde qui ne fefoic

» toujours fervie de l'Ecriture , la cor-

» rompant & détournant pour la faire

» fcrvir à maintenir leurs blafphémes ,

» combien que toutefois l'Ecriture ne

» donne point d'occafion d'erreur &
5) héréfie ; mais elles viennent par le

» contraire , comme dit Chrill: : Ce que

» vous errez , n'eft-ce pas parce que
» vous ne favez les Ecritures ? » Quant
à la féconde marque par laquelle les

Anabaptiftcs fcduiîoient & Jiibvertif-

foicnt Us cœurs des /impies
,

qui ctoit

lafaintcté contrefaite ,il prouve par des

exemples qu'elle eft bien fouvcnt le ca-

radere des faux Dodeurs. Il eft: certain

«que les Catholiques avoient à répondre

à ces trois difficultés : i. Que les Pro-

teiîants ne parloient que de la Bible ;

2. Qu'ils condamnoient les danfes , le

luxe des habits , le cabaret, &c. 3. que 1

plulieurs d'entre eux mouroient conf-

tamment pour leur Religion. On réfu-

toit ces difficultés tout comme l'Aut. mi

protcUant dont on vient de lire les
j

,.-

rôles , les a réfutées. Ceci montre de

plus en plus le préjudice que l'Anabap-j

tlfme caufoit aux Protcllants ; car il

le fallcit réfuter par des raifons que les
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Papiftes faifoienc valoir contre ceux

qui les avoient employées.

Au refte , il y a dans le martyro-

loge de Genève quelques perfonnes qui

étoient Anabaptiftes. Notez que ceux-

ci ont publié deux martyrologes , l'un

à Haerlem en 1615 , l'autre à Horn
,

l'an 16 17. Ces deux ouvrages ont faic

éclater la difcorde des Anabaptiflcs ;

car ceux de Horn ont critiqué le mar-
tyrologe de ceux de Haerlem , comme
un ouvrage où l'on avoit procédé de

mauvaife foi En répondant à cette cen-

fure on fe fervit de la voie de récrimi-

nation : on accufa les compilateurs du
martyrologe de Horn d'y avoir fourré

des gens qui avoient foufcrit à la con-

fefTion des Réformés quant à l'article

de rincarcation de Jefus-ChriH:. Le
principal compilateur du martyrologe

de Horn fe nommoit Jaques Outerman.
La préface de ce livre n'eft pas moins in-

jurieufe aux Luthériens , & aux Calvi-

nifies
,
qu'aux Papilles. Ils y font tous

acculés de tyrannie.

B 2»
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§. V I I.

Doctrines faujfement attribuées à cette

Seâe par Moreri & autres.

Moreri n'a pas eu raifon de charger

cette Sede de deux dodrines qu'il lui

impute ; l'une eft Qu'unefemme c[i obli-

gée de confi-nitr à la pal/ion de ceux

qui la recherchent , l'autre que le ma-
riage des perfonnes qui n'adhèrent pas
à leurs jcntiments ejl illégitime. Cet
Auteur avcit trou-vé dans Prateolus

que , félon les Anabaptilles , les fem-

me font obligées à prêter leur corps

à tout homme qui \cs en foUicite
;

& que réciproquement les hommes
font obligés de fatisfaire les deflrs

de toute femme qui leur en témoigne.

Dicunt popremo quamlibet mulicrem

obligatam ejfe ad cceundum cum quo-

libet viro cam petente , Ù contra codcm
yinculo ajîringunt omnem virum ad
tantumdem reddcndum cuilibct mulieri

hoc ab illo petente. Selon cela , il y au-

roit un mariage naturel entre tous les

hommes & toutes les femmes : je veux
dire que

,
par devoir, & à peine de com-

mettre un crime , chaque homme feroic

tenu de contenter quelque femme que
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ce fut

,
quand il en feroit requis ; &

chaque femme feroit tenue de complaire

à quelque homme que ce fût
,
quand

elle en feroit requife. Les devoirs que
Saint Paul expofe

,
qui font qu'uni

mari n'a pas la puifTance de fon corps

,

& la doit confîdérer comme tranfmifë a
fon cpoufe; & que celle-ci pareillement:

doit confiderer la puiiîance de fon corps

transférée à fon époux : ces devoirs ,

dis-je , très-juftes & très-raifonnables

dans le mariage d'un avec une , n'au-

roiént point de bornes : ils s'étendroienc

de chaque homme fur toutes les fem-
mes , & de chaque femme fur tous les

hommes : chofè fi extravagante dans

l'état de fociété qu'il eft difficile de
s'imaginer qu'aucune feéle d'Anabap-
tistes l'ait enfeignée. Les îoix naturelles,

dans cette hypothefe , feroient beau-

coup plus impoffibles à accomplir
,
que

les Ioix de l'Evangile ; & il feroit juftc

k cet égard de renouveller cette plainte,

c'eiè un joug que , ni nous , ni nos percs

,

n'avons pu porter. En un mot , ce ne

peut pas être une loi de la nature ; cac

la nature n'oblige a rien d'impoffible, La
"beauté & la tendreffe de confcience ,

fous une pareille loi , feroient un poids

qui feroit bientôt crever les plus vigou-
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reuK & les plus robufles. II n'y auroît

point de peiionnes auïïi à plaindre que
celles qui feroient belles & confcien-

tieufes. La dodrine de la communauté
des femmes n'égale point l'extravagance

de celle-ci : elle note pas la liberté de

refufer ; elle n'engage pas la confcience

à toutacquiefcement.

Peut-être ne me tromperai-je pas fi

je conjeâiure que les faifeurs de Cata-

logues d'hérélies , les originaux de Pra-

teoius , ont forgé cette chimère , en

donnant un mauvais fens par ignoran-

ce , ou par malice , à l'une des confé-

quences de l'égalité des conditions. Il

eft certain qu'au commencement les

Anabaptiftcs enfeignoicnt cette égalité :

d'où il s'enfuivoit qu'une fille de bonne

maifon ne devoit pas refufer les propofi-

tions de mariage avec un fils de pay fan

,

& qu'un gentilhomme ne devoit pas

rejetter les recherches d'une payfanne.

Si nos compilateurs d héréfies ont bâti

fur ce fondement la do6lrine abfurde

qu'ils ont imputée aux Anabaptillcs
,

lont-ils moins impertinents que ce dog-

me mcmc ?

Je ne pcnfe pas non plus que ces

fc£taires aient regardé comme illégitime

k mariage des autres Chrétiens , &
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qu'ils aient confondu tous les bâtards

avec les enfans des perlbnnes mariées ;

qu'ils aient cru
,
par exemple

,
que la

naifTance de Calvin n'étoit pas moins

accompagnée de fouillures que celle

d'Erafme. Mais il y a des gens qui n'y

regardent pas de fî près , fur-tout quand
il s'agit de dilTamer des hommes qui

font profeffion d'avoir d'autres fenti-

ments qu'eux.

^—^tsfit—^3Q& ^yyjt jrvy»—
^TFip^^v lit nr— —'—

CALVIN.
§. I.

Quelques particularités concernant la,

vie de et Réformateur. Berceau du,

Calvinifme. Caraclere de Calvin.

J Ean-Calvin naquit à Noyon en

Picardie, le 10 de Juillet 1 509. Comme
on le defHnoit à l'Eglife , on lui obtint

de bonne heure un bénéfice dans la Ca-
thédrale de Noyon , & enfuite la Cure

de Pont-l'Evêque ,
Village auprès de

Noyon. Mais cette première deltination

n'eut aucun effet , tant parce que les

confeils de Robert Olivetan ayant enga-

gé Calvin à étudier la Religion dans fi

B 4.
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fource , furent caufe qu'il rcfolut de re-

noncer aux fuperlHcions dont il voyoit

le Catholicifme furchargé
,
qu'à caufè

que fon père aima mieux le faire Avo-
cat que Théologien. Ce pcre avoit rai-

fon , mais Jean Calvin étoit defliné à

jouer un rôle fous ce dernier titre. Je

dirai ici en pafTant que , dans fa jeu-

nelTe , il compofa un commentaire fur

le Traité de Seneque de Clcmentiâ , mais

que dans la fuite il fît bien peu d'ufage

des excellentes maximes de douceur , de

clémence & d'humanité qu'il commen-
toit alors.

Quand il fe retira de France pour

fuivre plus librement le parti de la Ré-
forme , il choifit Bàle pour le lieu de fa

retraite. Il publia fon Inflitiitlon Chrc-

tiziim dont nous parlerons bientôt. Il

retourna en France; & en 1536, il

s'arrêta à Genève où Guillaume Farci

l'engagea à coopérer au grand œuvre de

la Réforme. Il fallut donc que Calvin

acceptât la vocation que le Confiftoire

& les Magirtrats de Genève
, avec le

confentcmentdu peuple, lui adrcflcrent

tant pour prêcher
,
que pour être Pro-

fellèur en Théologie. Il s'étoit réduit k

leur accorder Ion minillcre pour cette

dernière fondion , ne voulant point de
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la pfcmiere. Mais il fallut enfin qu'il ie

chargeât de l'une & de l'autre. L'année

fuivante il fit jurer folemnellenient au

peuple un formulaire de foi avec la re-

jeâîon ou l'abjuration du Papifme. Tel

fut le commencement du Calviniinie

dont Genève fut le berceau.

Cependant les Genevois chafîerent

bientôt leur nouvel Apôtre. Comme la

réformation des dogmes n'avoit point

remédié à la corruption des mœurs qui

avoit régné dans Genève , ni à l'efprit

fadieux qui avoit tant divifé les prin-

cipales familles , Calvin afiifté de fes

collègues , déclara que vu l'inutilité de

leurs remontrances , on ne pouvoic

point célébrer la Cène pendant que ces

défordres fublifteroient. Il déclara aufîi

qu'on ne pouvoit pas fe foumettre aux
règlements que le Canton de Berne ve-

noit de faire , & qu'on vouloit être ouf

dans le Synode qui devoit fe tenir à
Zuric. Voici quels étoient ces règle-

ments. L'Eglife de Genève fe fervoit da
pain levé dans la communion , elle

avoit ôté des temples les Fonts Baptif^

maux , & aboli toutes les Fêtes à
la réferve des Dimanches. Les Eglifes

du Canton de Berne défapprouverenc

ces trois chofes & firent uu acte dans



34 Analyse
unSynodc teniikLaufannepour deman-
der que l'ufage des azymes , les Fonts-

Baptifmaux & les Fêtes fufTent rétablis

dans Genève. Tels étoient les règle-

ments à quoi Calvin refufa d'acquiefcer.

Les Syndics convoquèrent le peuple ;

il fut ordonné à Calvin , à Farel & à

Rivet , de fortir dans deux jours hors

de la ville ; on prit leur refus de célé-

brer la Cène pour une efpece de fédi-

tion , ou de defpotifmc eccléiiaftique

dont on craignit les fuites. Calvin fe

retira à Strafbourg où il fonda une

Eglife Françoife dont il fut le premier

Miniftre. Il y profefTa aufîi la Théolo-

gie. Les Théologiens de cette ville vou-

lurent qu'il affiflàt h. une Diète que

l'Empereur avoit convoquée à Worms
&: à Ratifbonne

,
pour voir s'il feroit

pofîible de pacifier les troubles de Reli-

gion. Il s'y trouva donc avec Bacer
,

^r conféra avec Mélanchton. Ceux de

Ceneve firent tant d'inllances pour le

recouvrer
,
qu'enfin il leur ejigagca fon

mmillere pour un certain temps ; mais

il fallut attendre qu'il fût revenu de la

Dicte de Ratifbonne. Il rentra dans

Genève le i^ de Septembre i')4i , au

grand contentement du peuple &: des

Magiilrats qui Tavoicnt chaile quel-
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ques années auparavant , & aux-

quels il ne tarda pas de faire lentir le

poids de fa préfence. La première chofe

qu'il y fit , fut d'établir un formulaire

de difcipline , & une Jurifdiâiion confîf-

toriale qui eût en main l'exercice des

cenfures & des peines canoniques juf-

ques à l'excommunication incluiive-

ment. Cela déplut à plufieurs pcrfonnes

qui virent bien que l'on cherchoit à

faire fubfifter la tyrannie Romaine fous

une autre forme : car l'efprit eccléfiaf-

ti^ue eft le même dans toutes les fedes

religieufes. Mais auroit - on eu bonne
grâce de fe plaindre de la première dé-

marche d'un homme que l'on venoit de

rappeller avec les plus vives infiances.

La chofe fut exécutée comme Calvin le

vouloit ; ce nouveau canon pafTa en

forme de Loi dans une affemblée de

tout le peuple le 20 Novembre 1541.
Le Clergé & les Laïques s'engagèrent

pour toujous à s'y conformer. La févé-

rité inflexible avec laquelle il mainte-

noit en toutes rencontres les droits de

fon Confilloire , fit bientôt fentir la

faute que l'on avait faite , & comme
elle étoit irréparable , elle lui attira

beaucoup d'ennemis & caufa quelque-

fois du défordre dans la ville. Nous
B 6
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parlerons dans la fuite de différents dé-
mêlés qu'il eut. Il ne s'étonnoit de rien,

Tuffifoit à tout par fa plume ou par fa

préfence
,
gouvernoit de fon cabinet les

Eglifes de France , d'Allemagne , d'An-

gleterre & de Pologne. Il vécut toujours

actif, & prefque toujours la plume à

la main , lors même que fes maladies

l'attachoient au lit ; il vécut , dis-je

,

dans les travaux continuels que fon.

zèle pour le bien général des Eglifes

lui impofoit
,
jufques au 27 de Mai

C'étoit un homme qui avoit de grands

talents , beaucoup d'efprit , un juge-

ment exquis , une fidèle mémoire , une

plume folide , éloquente , infatigable
,

un grand favoir ; mais ces grandes qua-

lités étoient altérées par un zèle outré

qui alloit ordinairement jufqu'à l'em-

portement. Calvin traitoit d'hérétique

quiconque ne penfoit pas comme lui
,

& fous ce nom il le haïflbit cordiale-

ment. Il avoit l'efprit violent , impé-

rieux
,
perfécutcur , ne gardant point de

mcfures dans fa haine. Plufieurs de fcs

aélions & de fes livres en font foi. Nous
aurons occ.ifion d'en parler avec quel-

que détail. Du rcfte C'alvin convcnoit

de bonne foi de fon tempérament colé-
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riqiie. » Je fuis cokre de ma nature

,

w difoitil
,
je combats fans cefîe contre

» ce défaut , mais jufques ici je n'ai pas

« tant profité que je voudrois. « Il fe

peut que Calvin ait combattu intérieu-

rement contre fa pafTion dominante ;

mais il ne nous ycHc aucun monument:

de fes victoires à cet égard. Nous le

voyons au contraire dominé par l'O-

diurn thcologicum prefque dans toutes

les rencontres , & fuivant comme en

aveugle l'impétuofité de fon tempéra-

ment , maudilTant, invedivant
,
perfé-

cutant quiconque ofoit encourir fon

indignation , en fuivant d'autres fenti-r

ments que les fiens.

§. II.

Injiitutlon Chrétienne de Calvin. Des
différentes éditions & traductions de.

cet ouvrage. Divers changements &
corrections que VAuteur y fit. Dit

véritable nom de Calvin. Différents,

jugements fur fon ouvrage.

Quelques-uns difent que Calvin com-'

pofa la plus grande partie de fon Inf-

titution à Claix , dans la maifon de

JiOuis du Tillet, Cela pourrojt être
^^



38 Analyse
mais Beze

,
qui a écrit fa vie , n'en die

rien & ne marque pas l'année de l'Edi-

tion
,
quoiqu'il en marque l'occafion.

Il dit que François I briguant l'amitié

des Proteftants d'Allemagne , &: fa-

chant qu'ils étoient fort indignés des

perfécutions cruelles que leurs frères

fbufrroient en France , fe fervit d'un

fubterfuge par l'avis de Guillaume de

Bellai : ce fut de leur faire accroire

qu'il n'avoit puni que certains Enthou-
lîaftes

,
qui fous le nom d'Anabaptiftes

fubftituoient à la parole de Dieu leurs

infpirations & méprifoient tous les ma-
giftrats, Calvin fe crut obligé de faire

l'apologie des Reformés qu'on brûloit

en France ; & c'eft ce qui l'engagea à

publier fon Inftitution , avec une Epître

Dédicatoire à François I
,
qui eft une

des trois ou quatre Préfaces que l'on

admire le plus. Elle eft datée de Bàle

le I Août 1536. Cette date s'accorde

parfaitement avec le narré de Beze , car

ce fut en 153") que Guillaume du Bellai

fe fervit de cette méchante défaite
,

vérifiant très-bien ce vieux quolibet
,

Vous nous prenc-[_four des Allemands,

Voici ce qu'on trouve dans la vie de

Calvin. Ederc coaclus cjl chriflianœ rc-

iigionis inftitutioncm ,
^uam Yocarit j
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opcr'is longé maximi rudinientum.

Qj.iàm. enirn illam Francijci Régis car-

nificinam œgrè ferrent G ermani Prin-

cipes, qui Evangelio nomen dederant Ù
quorum ille tum amicitiam ambiebat ^

hoc ununi ille ^o<po\ <pupfiaKov autore Gui'

lielmo Bellaio Langœo repérerai 3 ut

Jefe nonniji in Anabaptijîas pro Verbo

divinefuuni tantum fpiritum jacîantcs ,

€' omnium Magijiratuum contemptorcs

animadvertijfe diceret. Hoc vero dcde-

cus verœ Religioni inuflum non ferms
Calvinus , ejus edcndi libri occ.ijioneni

arripuit , meo quidem judicio incom-
parabilis : additâ excelknti ad Regeni

ipfum Prcefatione , quamfiforte legif-

j'et ille , aut ego vehementcrfallor , auî

magnum ejfet illi meretrici BabyloniccB

jam tum vulnus illatum. Béze prétend

que Calvin , après la publication de ce

livre , alla voir la Ducliefle de Ferrare

en Italie , d'où étant revenu en France,

& ayant donné ordre à Tes affaires , il

voulut regagner Bàle ou Strafbourg ,

par les terres du Duc de Savoie ; mais

qu'on l'obligea à s'arrêter à Genève
,

& qu'il y fut déclaré Miniftre & Pro-
fefleur en Théologie , au mois d'Août
II) 36. Cela eft fi incompatible avec la

date de la Préface
,

qu'il n'efl pas be-
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foin que j'en montre l'incompatibilitc.

Je n'oppofe point M^ Spon à Théodore

de Bczc ; M'. Spon , dis - je
,
qui die

qu'au mois de Septembre 1536, Farel

lit confentir Calvin de demeurer à Ge-
nève, non pas pourprêcher ^ m 215 pour

enfeigncr la Théologie. On n'auroit ja-

mais fait fi l'on vouloit rapporter les

différences chronologiques que l'on

trouve entre les relations des uns & les

relations des autres. Voilà par exemple

M^ Leti qui dit que Calvin arriva à

Genève le 14 de Septembre. Cela nous

éloigne bien du mois d'Août de Théo-
dore de Beze ; car félon M^ Spon que

M^. Leti ne contredit point , Calvin ré-

fîfta long-temps aux prières de Farel.

M'. Leti fuppofe que Calvin en homme
d'efprit fe fit prier , & s'excufa par bien

des raifons
,
jufqu'a ce que les Syndics

fe joignirent aux minillres pour le prier

de demeurer. Revenons au livre de l'Inf-

titution.

La première fois qu'il parut , ce n'é-

toit que l'ébauche d'un grand ouvrage.

L'auteur le retoucha dans la fuite plus

d'une fois, & le rendit lî excellent, que

Scaliger même l'a admiré. Peu de pcr-

fonnes ignorent le fameux dilliquc de

Paul Thurius.



D E B A y L E. 41

Prêter EpiJloUcas , pofi Cbrijli tempora chartasà

Huic pcperêre lihrofxcula tiulla parcm,

La première Edition eft de Bâie

i<53<5 , in-8°, La féconde eft de Straf-

bourg i')39, in-Folio. Calvin y étoic

alors profefîeur en Théologie & Minif-

tre. Elle étoit plus ample & plus cor-

rede que la première. On pouvoit dire

la même chofe de la troifieme par rap-

port à la féconde. Cette troilïeme Edi-

tion eft de Strafbourg i'543. C'eft k

celle-ci que fe rapportent ces paroles

de Jean Sturmius
,
que l'on imprime

ordinairement à la tête de l'Ouvrage
;

Joannes Calvïnus homo acutijjimo ju-'

dlciojiimmâque doclrinâ & egregiâ me-
moriâ prœditus

^fi , ^ fcriptor ejî va-

riiLs , copiafus , parus , cujus rei tejil-

monium ejî injliîutio Chrifîianœ reli-

gionis
,
quamprimo inchoatam , deinde

locuplctatam , hoc vcro anno ahfolatain

cdïdit. Gefner avoit ouï dire qu'en
ii^^^on en faifoit une quatrième édi-

tion dans la même ville , avec de nou-
velles augmentations. Celle de Genève
I "5

i^o. ex officinâ Joannis Gerardi in-^.

feroit donc la cinquième pour le moins :

le titre porte qu'elle a été corrigée en

une infinité de lieux , & ornée de deux
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indices : Nunc ex pofirema aiitoris rc-

cognitione qiilbufdam locis aiLclior in-

finitis vero cafllgatior, . . . Additi funt

indices duo locuphtijjimi ; unus renim

infigràum , aîterno vero locorum om-
nium y quos partim exfacris Bihliis

,

partim ex aUis Thcologiœ Docforihus

Author tanquam ex divitepemi infimm

ufum vd apte tranjliilit , vel doElè in~

terpretaîLis efl. La dernière révifîon de

l'auteur , tant pour l'édition latine
,

que pour l'édition françoife , eft de l'an

1558. Ceft alors que l'ouvrage fut di-

vifé en IV livres , & chaque livre en

plusieurs chapitres
,
qui montent en

tout à 80
, y en ayant 18 , au premier

livre , 17 au fécond , i") au troilîeme &
20 au quatrième. L'édition de i^')©

n'eft divifée qu'en 2 1 Chapitres. Ceft

donc une faullcté que de dire avec M*".

Varillas
,
qu'environ l'an i')3$ l'inf-

titution de Calvin fut imprimée en

4 livres & 104 Chapitres. Papyre Maf-
fon a trompé M'. Varillas avec ces pa-*

Idoles B.ifileœ anno ^556* pub/icavit

de infiitiitione Cftrifliiinœ rellgionis li-

bros qiiJtiior. . . . ilLi inflifi/tionefœpe

aiiciu ^ milites exciifi capitibus ccn-

tum & quatuor.... rcjiàt , &c. On dit

qu'on fc plaignoit de Théodore de Bcze
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au fujet de fes notes fur le nouveau

Teftament ,
lefquelles il changeoit &:

corrigeoit à chaque nouvelle édition.

Bolfec pouflb de femblables plaintes
,

ou plutôt des infultes grolTiérement ex-

pliquées , contre les fréquentes correc-

tions de l'ouvrage de Calvin. » Je ne

}) puis, dii-il j laifîer un point efcrit

» par de Beze , au grand honneur

V ( comme il penfe ) de fon maidre

,

» père & amy Calvin : c'eft qu'eftanc

» conftraint à caufe de fa maladie de

» demeurer en la maifon , & de quitter

» de lire & de prcfcher , il ne perdoit

y» pour cela le temps ; car il ne lailîoit

y> de travailler en fa maifon , tellement

» que durant ce temps-là il commença
3î & paracheva fa dernière Infàtution

» Chrétienne , latine & françoife fur

» ce fubjet. Il feroit raifon de deman-
y> der à Beze quelle efloit cette dernière

» Inflitution : car on n'a veu que la

» première, laquelle déjà long-temps

» auparavant il avoit compofée & mife

» en lumière. Si la première eftoit fî

» bien faite , & entièrement complette,

» quel befoin de la refaire tant de fois ?

» X^oilà le menfonge defcouvert , le-

» quel dit Beze que fon maiftre
,
père

» & amy Calvin eftoit fi abfolumenc.
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» dode

,
que jamais il ne s'étoit retradé

» de fes (entences ou propolicions cf-

» crites, ou dites de bouche ; car ayant

» eilé reprins & accufé d'hérefie pour

3î plufieurs faufTes fentences trouvées

» en fon livre de l'initirution de la

» première & féconde édition , il les

5) raccommodoit & corrigeoit
,

puis

» fupprimant les premiers , il faifoic

» r'imprimer le mefme livre corrigé :

>5 cependant il faifoit telle contre tous

» ceux qui ccnfuroient & reprenoicnc

» fes erreurs, &l les appelloit menteurs

,

» impofteurs & calomniateurs , fe re-

« mettant à cette dernière imprelFion

» de fon Inftitutîon en laquelle il avoit

» corrigé fes erreurs , & ainfl par cette

» rufe il fe vouloir feire doéleurabfoîu

>î & irrépréhendble
,
qui ne s'elloit ja-

» mais retradé des fentences qu'il euft

Y> dites ou efcritcs. » Si Ton en croit

Maimbourg , l'Inditution chrétienne

de Jean Calvin parut premièrement en

François. M', de Spon dit la même
chofc , &: ajoute que ce fut à Bàle , le

premier d'Août i'5 3^ , & qu'il y avoit

au Titre une épéc flamboyante
, avec

ces mots , Non veni mittcrcpacem
, fcd

ghidtum ; c'cll:- à-dire , Je ne fuis point

venu pour porter Li paix ^ mais iêpèc.
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Je ne faurois bien dire s'ils fe trom-

pent : je fais feulement qu'avant l'an-

née I '544 , il y avoit eu des éditions de

cet Ouvrage en François. Il y en a eu

des veriions en Italien , en Allemand ,

en Flamand , en Efpagnol & en An-
glois. Mais M"^. Teiflier ne devoit point

prendre à la lettre ce millies cxcufi de

Papyre MalTon. // témoigne , dit M'.

Teilîier
,
quellefutfi bien reçue du pu-

blic , qu il s en fit en peu de temps plus

de mille éditions, Papyre MafTon n'a-

voit garde de dire cela.

Voici l'extrait d'une lettre. » La plus

}) vieille édition de l'inftitution de Cal-

35 vin que l'on ait dans la Bibliothèque

» de Genève eft un octavo de ) 14 pag.

» imprimé à Bâle per Thomam Plat-

» teruni & Balthafarum Latium menje

» Mariio , Anno 2556'. A la fin du
» livre efl: la figure de Minerve , avec

» ces mots , Tu nihil invitafiicies di-

î) cefieMinervâ. Le commencement y
» manque jufqu'à la page 41. On ne

» peut donc point favoir par cet exem-

» plaire fi l'épée au milieu des flammes
v> a été mife dans cette édition , elle efl:

« dans plufieurs autres & Latines &
3> Françoifes , comme dans une Fran-

yy çoife de l'an i
^ 45 , & dans une autre
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» de i^6i. » J'ai obfcrvé que le Li-

braire Jean Girard
,
qui imprima en

Latin cette inftitution l'an 15^0 ^-4".

ne mit point autour de l'épée entou-

rée de flammes les paroles , non vcni

pacem miture in terram
, fêJgUdinm ,

comme il les avoit mifes au frontifpice

du Traité de Jean Calvin , contre la fecJc

fantdjîlquc & furieufe des libertins ,

l'an i')4') ; mais j'ai obfervé au/Ti qu*il

\es employa dans l'édition Françoife de

l'Inflitution , l'an 1^53, in- 4°. Au
reile

,
je ne crois point que cette édi-

tion de Bàle
,
per Thomam Platterutn

& Bahhafaruni Latium menfc Martio
Anno l$3^ Toit la première.

Pïflage C'eft dans fon IniHtution Chrétienne

"^"X^" ( -^"'- I y- Chap. VIL n°. 2.7. ) que
livre de Calvin parle d'une manière fi révoltante

co^ntre les ^^ ^^ Religion des Papes & des Cardi-
Papes & naux. )) Le premier article de leur fê-
les Cardi- t-,. » i • •

» crette Théologie qui règne entre eux

,

>-> dit-il , eft qu'il n'y a point de Dieu.

» Le fécond
,
que tout ce qui cfl efcrit

r> & tout ce qu'on prcfche de Jcfus-

» Chrifl: n'eft que mcnfonge & abus. Le
)•) troifiemc

,
que tout ce qui cfl con-

» tenu en l'Ecriture touchant la vie

» éternelle & la réfurredion de la

D chair , ne font que pures fables. « Il

»aux.
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n'en falloit pas tant pour être jufrement

traité de Calomniateur. Du refte il n'eft

pas le feul qui ait mérite une pareille

cenfure. On nous afTure que Caftellan

fut fi fcandalifé de la corruption qu'il

remarqua dans la Cour de Rome
,
que

même plufieurs années après il ne pou-

voit y fonger , ni en parler , fans une

grande émotion. 11 pouffoit la chofe fî

1-oin qu'il croyoit que la Religion n'é-

toit à Rome qu'une pure comédie dont

on fe fervoit pour tromper le monde
,

afin de fe conferver la domination. Me-
mini eum aliquando , càm Fontificiun

Roînanorumjupinas hhldines , avaria

îiam & rapacLtatem , Religionis con-

temptiim , fupcrbiamquc Cardïnalium ,

liLxuni & ignaviam, nundinaiionejque

,

caupcndtioncs , & flagitia reliqua Au-
licorum Roma.nenjhun defcriberet , 6f

cœtcra qiiœ tune vidijfet commemora-
ret , ità animo concitari Ù indignatio-

ne commovcri confuevijfe , ut ci non
modo infacic color , fcd (S* toto corporc

geflus motufque imniutarentur, ut etiam

mihifréquenter dicerct Jîbi ejje pcrÇua^

p.[Jimum m Fontifices quidem Renia-'

nos , Religionis & facrorum Annuités,
tôt fuis fuorum Jîagitiis fcelerihufque

contarninjtos , verè & ex animo Ch\if-
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tiim colère; qucs aiitem in Religlone.

facerent , rctincndœ dominadonis eau-

fâ, vduîi larva ad falUndarn appojï-

ta, eggregiê fimulare (a).

Erafme dit aufîi qu'il a entendu de

fes propres oreilles blarphémer impu-
nément à Rome , contre Jefus-Chrift

& fes Apôtres
;
que des prêtres même

du Palais du Pape avoient dit des hor-

reurs , en célébrant la MciTe , & cela

à voix fi haute que plufîeurs des aflif-

tants les avoient entendus, ^t ergo

Romœ his aarlbus audlvi qiiofdj.m

ahominandis bLiJphemiis deb.zcchantes

in Clirifliirn , Ù in illiiis yîpoJJolos ,

idqiie multis mccuin aiidlcntibiis , &
qiiidern inipunè. Ibidem multos novi

qui commemordbant je dicta horrcnda.

ûudijfc à quibujdam Saccrdotibus Aulœ
Pontifîàœ Minijlris , idque in ipfz

Mijfa , tam cLirè ut ea vox ad mul-
îorum aurcs pervcnirct (b).

On a trouvé fort mauvais , que

Calvin , au livu de fe donner le nom
de Cduvin

,
qui ctoit celui de fa famille,

il ait pris celui de Calvin. JMonficur

Drelincourt l'a juftifié fur cela comme

(d) Galbnd , in Vita Caftellnn. p. ij.

( /•
) Erafmus , Epif. XXXIV. Lib. XXVI. p.

il
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il falloit , non-feulement par des exem-

ples , "mais aufïï par une raifon folide.

Au fond j dit-il, le changement d'une

hure arrivée au nom de Calvin nefl

pas conjidérahle ; Ù même il Je peut

dire qu'il ejl nul. Et de fait , ayant

à traduire en Latin le nom de Cauvin
,

pour lui donner un air & une termi-

nation convenable au génie de cette

langue-là , on ne Va pu traduire au-

trenient que par Calvinus. Car comme
au lieu de Cauve en Picard , & de

Chauve en François , tous les bons Au-
teurs difent en Latin Calvus : ainfi au,

lieu de Cauvin en Picard & de Chauvin

en François , on ne peut dire en Latin

que Calvinus. Or les premiers ouvrages

de cethomme de Dieu , ayant ejU écrits

en Latin ; & ejîant conmi par-toutpar
ce nom de Calvinus

, fi lorfqu il a écrit

en François il eu(îpris Xin autre nom
que celui de Calvin , l'on, eut cru que

fouvrage eufi été d'un autre Auteur ,

& cela eutfait grand tort & au Public

& aux Imprimeurs. Voici bien d'iutres

changements de nom: » Le plus infïgne

» afFronteur de tous les héréiiarqucs en

» matière de déguifetne'its acte îcanCa!-

» vin, lequel , fur le commencernent de

» fa révolte , agité d'un efprit remuant

,

iQim Vly. "C
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» & ayant peur de fon ombre, changea

» plus fouvcnt de nom que de cham-
« bre ; car i. L'an M. D. XXXIX

,

» ayant a demy léché le petit ourfat de

3B fes premières Inftitutions , il les pré-

» Tenta au Roi François premier foubs

» le nom de JoANNES Alcvinus,
» qui fut l'anagram^me de fon nom

,

» & elles font imprimées fous ce titre,

» A Strasbourg , per Vinddlnum Ri-

» bclium mcnfc Aiiç^ufto Anno M. D.
» XXXIX. 2. L'an^M. D. XLIII , il

» fe fit appeller JOANNES Calidoe-
» Nius d'un nom my party du Grec

» & du Latin , comme qui diroit Joan-
>5 nés de Calido vlno : & c'eft ainfi qu'il

» s'eft figné à la fin des œuvres de Pa-
» cianus en l'Epître qu'il écrit à fon

« amy Boygarde , Boygardo Joannes

» Calid GENIUS, s. C'eft ce mot
» qu'on eflime véritablement répondre

j) au nom de fa famille , car le mot de

y> Calidœnius fc tourne en François de

» Chauvin , & c'cfi en vérité à ce qu'on

» croit le vrai nom de fon père : 3.

« L'an M. D. XLVIII. il fe fit nom-
» mcrJOANNEsCARVINUS, comme
y^ qui diroit Chervin , &: c'cll ainfi qu'il

» s'clt fignc a la fin des énigmes d'O-

» rus ApoUo imprimées a Paris , chez
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T> ChreftienWechel, l'anM.D.LXIIL
» Per Joannem Mercerum

,
qui en fuc

» le premier tradudeur ; car au-deffous

» de cette tradudion il fe voit une Epl-

» gramme qui porte pour titre JoAN-
» NIS Carvini ad Mercerum Epi-

» oramma : 4. Depuis Tan M. D. L.

» il fe fit appeller par les fiens Char-
» LES de Happeville qui fut un
» augure fatal , dit Matthieu Launoy
» en fa réplique

,
que Calvin & les

» fiens , dévoient un jour happer de

1) prendre les Villes par trahifon , &c

» furprife , & fe cacher dans nos murs

,

» comme l'expérience de cinquante ans

» nous a fait voir aux defpens de tanc

>5 de noble fang qui s'ell: efpanché pouc

» faire défemparer ces perfides des pla-

» ces qu'ils ont tenu jufques à main-

» tenant:
<J.

Pour ne flotter en une
» continuelle bizarrerie il fe fit appellec

» Jean Calvin , & c'eft ce nom qui

» lui a demeuré jufqu'à rnaintenant. »

Ces paroles de Garaflë font très-propres

à dépayfer tous les critiques qui ne fonc

pas à portée de confulter les grandes

Bibliothèques , & pour moi je n'y fuis

pas
,
j'avoue que je me fens très-inca-

pable de réfuter comme il faudroit

ce pafi!age-là. Je fuis perfuadé qu'il eft

C 1
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plein de faufîctcs ; mais n'ayant pas les

livres qui me leroient néceflàires- peur
fournir des preuves littérales & démonf-
tratives contre cet Auteur, je ne pourrai

lui oppofer que des probabilités. Son
premier article fera difcuté ci-defTous.

Je ne puis rien dire fur le fécond ; mais

je me hazarde bien à lui fou tenir qu'il

fe trompe dans le troifieme : car quelle

apparence que Calvin fe foit amufé l'an

1548 à compofer une Epigramme lati-

ne fur un ouvrage tel que celui d'Orus

Apolîo ? Il y a infiniment plus d'ap-

parence que le Joannes Carvimis de

cette Epigramme eft le véritable nom
de celui qui la compofa. Florimond de

Remond allure que l'un des Apôtres du
Calvinifme s'appelloit Jean Carvin venu

du pays cfArtois , & qu'il régenta à

Vdleneufve d'Agenois & Ht le Aliniflre

fous la robe d'un Magificr ; & c'ell ap-

paremment -le même que ce Joannes

C, rv'unis Médecin de Montauban
,
qui

ïit imprimer fept Dialogues de Sangui-

ii: , à Lion chez SébalHen Gryphius
,

l'an 1561. Nous pouvons à coup sûr

c.é '.icntir Garalic fur le quatrième arti-.

cle ; car quelle extravagance ne (croit-

cc point que de fuppofcr que depuis l'an

15^0 Calvin fe voulût faire connoicr«
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fous le nom de Charles de Happeville ?

Quel befoin avoic-il alors de fe dégui-

fer ? Il vivoit en pleine sûreté dans la

Ville de Genève ; il étoit connu par-

tout fous fon véritable nom ; il le mct-r

toit à la tête de fes Livres ; il l'avoit

rendu vénérable à tout le parti réformé.

Garaffe confond les tems avec beau-

coup d'ignorance : il devoit choiiir une

autre époque , ccmrlie a fait Pâpyre

Ma/Ton
,
qui a débité que Calvin allant

voir en Italie la DuchefTe de. Ferrare

fe fit nommer Hepeville. Le cinquième

article de Garafie eft le plus abfurde

de tous ; il faut être d'une bétife prodi-;-

gieufe
,
pour ofer faire imprimer que le

dernier nom que ce Minillre fe donna

fut celui de Jean Calvin , après avoir

porté depuis l'an i ^ ")0 celui de Charles

de Happeville. Mr. de Sponde ne l'ac-

cufe d'avoir pris le nom de Carolus

Heppcvillus
,
que dans le voyage d'Ita-

lie en ï")35. Notez qu'il l'accufe aufîi

de s'être donné en 1534a Angoulême
,

le nom de Deparcan. Le frère de Papyre

MafTon dit la même chofe.

Nous avons déjà vu que i\Ir. Morcri

prétend que Calvin a mis le nom d'Al-

cuin à la tête à^fes Livres des Infiltu-

îions j imprimées à Bâle l'an i-Jj^.

C 3
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Je ne faurois dire s'il Te trompe ^

ou s'il a raifon : je n'ai pu trouver

nulle part un exemplaire de la i . Edi-

tion de cet Ouvrage de Calvin ; mais

ce qui m'empêche de rien déterminer

,

eft que félon Mr, de Sponde ce ne fut

que dans l'Edition de Strasbourg i')39,

que l'Anagramme d'Alcuinus fut em-
ployée : Ipje ex paterno cognomine in

latinam formam mutaîo , ex Qilvino

alUjuando tranfpofitis hîtcrls Alcmnum.

fefc Kominavit , uti in injtttutLonis fuœ
Ediiionc Argenîorad i^3S > nomen
cemiihitus magni illius Alcuini

, qui

Caroli Magni Frœceptorfuiî , & Pa-
rifunfem Acadcmiam infiituit. Qui
potiàs aliâ tranfpofitlone Lucianum fi
dicere debuijfct. Ce latin n'eft qu'une

verfîon un peu libre de ce paffage de

Florimond de Remond : » 11 fe nom-
« moit Jean Chauvin Mais comme
» Luther changea Ion nom : aufTi celui-

» cy print le nom de Calvin. Et comme
» i\ ce nom neluy Icmbloit encore aflez

>i glorieux , ou plutôt infortuné parce

« que l'Anagramme de Calvin fait Lu-
j-> cian , il fc donna le nom d'Alcuin

,

« dode Précepteur de l'Empereur Char-

»i lemagnc , & fut veue fa première

» Inllitution imprimée à Strasbourg
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fi l'an I ')39. où il s'attribue ce nom. »

GaralTe , comme on l'a vu ci-defTiis
,

a parlé plus précifément fur ce fait-là ;

car il marque le nom même de l'Im-

primeur. Je n'oferois prendre la néga-

tive , n'ayant pu trouver aucun exem-
plaire de cette Edition de Strasbourg

15 39, non plus que de celle de Bâle

153$ ; mais j'ofe bien dire que fi cet

ouvrage a jamais paru fous le nom d'Al-

cuin , il y a plus d'apparence que ce fuc

dans la i. Edition, que dans celle de

Strasbourg i')39
,
puifqu'en 1539 Cal-

vin , Profefléur & Miniflre à Straf-

bourg , n'avoir pas les mêmes raifons

de fc déguifer qui euflent pu le faire

réfoudre à prendre le nom d'Alcuin l'an

1^3'). Notez qu'on i'accufe d'avoir fup-

pofé un livre à Alcuin Précepteur de

Charlemagne , c'eft-à-dire , de l'avoir

compofé lui-même , & de l'avoir publié

comme un ouvrage de cet Alcuin. Lln-
quifition de Rome , & celle d'Efpagne

,

ont condamné ce Livre-là comme étanc

une produdion de Calvin , fauflèmenc

attribuée à Alcuin , Alcuin feu potiàs

Calvinus. Ejus commentarii in libros ,

de Trinitate , omnino prohibeniur. Elles

ne marquent ni l'anné ni le lieu de l'im-

preflion. Théophile Raynaud touche

C 4>
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cela d*une manière fi vague

,
qu'on

peut croire qu'il n'y a aucun fonde-

ment dans cette démarche de l'Inqui-

jGtion.

On ne s'eft pas contenté de critiquer

rinftitution de Calvin comme un Ou-
vrage pfeudonyme , on a fort glofé

aufli fur la figure que l'on prétend qu'il

y fit graver , & l'on a dit que l'ouvra-

ge même n'étoit qu'un recueil de pille-

ries. Cette figure, dit-on , étoit une

épée au milieu des flammes avec ces

mots y Non veni mitîere pacem
, fed

gladium. Plufieurs Ecrivains ont alTuré

que ce fut là fa devife : Mr. Drelincourt

foutient que cela eft faux , & que la.

preuve en cft impertinente. Car ccj},

continue-t-il, comme fi on me voulait

objecler les figures fymboUques qui ont

efî^ mifcs à mon infcu au Jrontijpwe

de quelques-uns de mes livres , & me
faire accroire que cej] là ma devife.

Nous nefommes pas rejjponfables de ce

que font les Imprimeurs qui je licen-

tieat en telles occafions , croyant que

tout leur ejî permis aujji-bien qu'aux

Poètes & aux Peintres... En regardant

cette devife de plus près , je trouve quelle

n*ej} ni de Calvin , ni de fon Impri-

meur , mais de Jcfus-Chr'ifl lui-même
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qui dit formellement ,

qu'il n'efi: point

venu mettre la paix en la terre , mais

la guerre , l'épée & le feu. Tellement

que tous les tralBs ^toutes lesfuhtïlitts

du Jefuite tranfpercerrt Jejus-Chrifl

notre Sauveur lui-même , &fournifcnt

des armes aux Athées contre fa fzinte

doctrine. Quant au forfait de Plagiaire

dont on accufe ce grand auteur, vous

n'avez qu'à lire ces paroles de Mr. de

Sponde : Secedens Angolifmam ibi trien-

nium... commoratus , pefiihntem fuam.

infitutionem fabricare ccepit ex locis

communibus Melancktunis , Hyperil

Sarccrii ,
€* id gcnus quifquiliis magna,

parte confarcinatam : quamquam Wejî-

phalus Luîheranus fcribens pojlca ad^

verfus eum meram Oecolampadii doe-

trinam .fcdimmutatampauluhim atquc

amplificatam , in eâ contineri ait. Cet

Annalifte n'efi ici que le tradudeur de

ce pafîage d'un autre Ecrivain : C'ef à
Angouîême oîi Calvin ourdit première''

vient y pour furprendre la Chrétienté ,

la toile de fin infitution , quon peut

appeller VAleoran y ou plutôt h Tal-

mud de Vhércjîe , e/lant un ramas de

toutes les erreurs quafi du p.^Jfé , &
qui feront, ce croy-je^ à Vavenir

,
qu'il

ramajii çn partU dqas ks lieux corn-

C 5
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TTiuns de Mdanchton , de Hyperlus ^

& de Sarcler. Le Luthérien Vejphal

dit que ce n'eji que lu Jupicnce d'Oc"
coUmpade un peu déguijee & amplifiée.

Il eft certain que la féconde édition de

cet ouvrage de Calvin étoit achevée lors

qu'Hyperius étoit encore dans l'obfcu-

rité , & avant qu'il fe fût fait connoître

par des ouvrages de Théologie. Je ne dis

pas tout-à-fait la même chofe d'Erafme

Sarcierjen'ignorepointqu'avant l'année

I
$ 39 il étoit auteur de quelques livres ;

niais tous ceux qui font capables de dif-

cernement auront bien-tôt décidc,s'ils les

comparent avec l'inllitution de Calvin,

que celui-ci n'étoit pas un homme qui

eût befoin d'être plaigiaire a cet égard-

là , ni qui eût voulu le devenir à un tel

prix. La main de maître fe fait telle-

ment fentir dans cet ouvrage , & avec

une telle fupériorité de génie
,
que l'ac-

cufation de plagiat ne peut palîèr que

.pour ridicule auprès de bons connoif-

leurs. Le temps n'ôte rien à l'eilime de

l'inftitution de Calvin : plufieurs de
.ceux qui ne peuvent point la lire en la

langue des favants, font fâchés de trou-

ver barbare l'ancienne vcrfion françoifè.

C'eit en leur faveur qu'un Minillrc ré-

fugié a entrepris ii;ig uguvtHç vv'rfiQn :
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il a mis déjà en nouveau François le î.

& le II. livre , & il continue fon tra-

vail. Ne leur en déplaife , ils fe mon-
trent ou trop dégoûtés , ou trop igno-

rants. Le ftile françois de Calvin
,
qui

étoit fort bon en ce fiecle-là , n'eft pas-

encore inintelligible. Je connois des gens

de bon goût
,
qui lifent avec plailir la

verfion qu'il a donnée lui-même de fou

ouvrage , & de laquelle la meilleure

édition efl , ce me femble, celle de Ge-
nève , 1560 , in-folio , chez Conrard

Badius , ou plutôt celle qui fut faite

dans la même Ville deux ans après.

Confirmons par un paffage de Pafquicr

l'une des chofes que je viens de dire.

Calvin efloit homme bien efcrivanî tant

en Latin que François , & auquel

notre langue FrancoLje ejî grandement

redevable
,
pour l'avoir enrichie d'une

infinité de beaux traits.

§. III.

D'une Réfutation de Vlnjîitution Chré-'

tienne , par Corneille Schultingius,

Nouvelles Obfervations fiir les di-

vérfes Editions de l'Ouvrage de Cal"

vin.

Corneille Scliultingius , Licentié en

C 6
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Théologie & Chanoine de St. André à.

Cologne , après avoir public pluficurs

ouvrages contre lesProteftants , entre-

prit comme fon chef-d'œuvre de réfuter

ITnftit'ition de Calvin. Je vais parler

de cette Réfutation ; ce qui me donnera

occafion de mettre ici un fupplémenc

à ce que j'ai déjà dit des différentes Edi-

tions de cet ouvrage de Calvin.

Schultingius intitula ainfi le premier

Tome de fa Réfutation. Bibliothecœ ca-

tholicœ & orthodoxœ , contra fiimmam
iotiiis Theyîogiœ Calvinianœ in Injiiîu-

îLomlnis Joannis Calvini 6' locis com-
munihus Pstri Martyris , hrcviter

comprehenjœ : vel potiàs v^iriarum

Jjeaionum & Animadvcrjîonum contra,

primum Uhriim Injîiîutioniun Joannis

Calvini Tomiis primiis. Les titres des

Tomes fuivants ne différent de celui-là

qu à l'égard du numéro tant du Tome,
que du livre de l'Inllitution

,
qui cft

réfuté. On peut affurer raifonnablemenc

que cet ouvrage de Schultingius n'eft

qu'un tas informe de Recueils, & qu'une

pénible rapfodie. Ce n'ell prefque qu'un

carton de paffagcs empruntés , & qu'un
îndif.e des auteurs qui ont traité contre

Calvin les matières controverfées. Les

luutcs de ponduâtion & d'ortographc ,
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& de toutes les autres efpeces où peuvent

tomber les Imprimeurs
, y font innom-

brables ; mais quoi qu'il en foit il peut

fervir de répertoire , & j'y ai trouvé

des faits concernant llnlHtution de

Calvin qui m'ont paru dignes de re-

marque , lors même qu'ils font fa-

buleux.

Notre Chanoine débute par une com-
paraifon entre l'Inftitution de Calvin

& les lieux communs de Martyr. Il

trouve dans ces deux ouvrages la même
difpoUtion des matières , le même ordre

de livres & de Chapitres , & les mêmes
arguments contre la catholicité. Il ne

veut point prendre parti fur la queftion

,

û Calvin eil plagiaire de Martyr, com-
me de grands hommes le croient , ou (i

Calvin a tout tiré de fon propre fonds
,

comme le croient quelques autres ; mais

en tous cas il décide que Martyr étoit

plus favant que Calvin. S'il avoit lu la

préface des Lieux communs de Martyr,
il auroit fu certainement à quoi fe dé-

terminer fur la queftion du Plagiarifme;

car il paroît par cette préface que ces

lieux communs furent drefTés après la

mort de Martyr. M. Burnet s^eft fcrvi

de cette remarque pour relever une be-

yue de M, Varillas. Souvenons-nou5



6% Analyse
que Martyr n'embrafTa la Réformation

qu'en 1542 & qu'il mourut trois ans

après la dernière révilïon de l'Inftituton

de Calvin , d'où il réfulte que fes Lieux

communs , ni même fes autres Ouvra-
ges , n'ont pu fervir de modèle ni de

iburce à l'Inftitution , dont la troifieme

édition augmentée par l'Auteur eft de

l'an 1543.
Après cela le Chanoine fait confldé-

rer le grand crédit que cet Ouvrage de

Calvin a obtenu chez les Proteftants.

Il cite un miniftre qui en a donné un
abrégé en langue Allemande , & qui

afTure que depuis la naifl'ance de Jefus-

Chrifl il n'a point paru d'Ouvrage plus

utile ni plus faint que celui-là. Il die

que Pifcator dans fon Epitome du mê-
me livre , & Beze dans la Préface de fa

Confe/Tion de foi, font le même juge-

ment , & que peu s'en faut qu'en An-
gleterre on ne donne à l'Inllitution de

Calvin la préférence fur la Bible
; que

les Evêques ordonnent a tous les Mi-
niflrcs d'apprendre prefque par cœur ce

livre-là
;
qu'on le met fur la chaire des

Eglifes
; qu'en Ecolfc on fait commen-

cer par la ledure de cette Inftitution les

études de Théologie : qu'à Hcidclbcrg
,

à Genève , à Herborn , & dans ks Uni»



D E B A Y L E. 5j;

verfîtés Caîviniftes , on l'explique pu-
bliquement

;
qu'en Hollande les Laï-

ques aufli-bien que les Miniftres l'ont

toujours entre les mains relié magnifi-

quement. Voilà le précis d'un difcours

plus ample que je rapporterai tout en-

tier pour la rareté du fait félon le Latin

de l'Auteur. In Anglia ejus ( Calvini )
Injîitutioncs ipfis pcnè Biblicis Scrip-

turis prœftruntur , mandant Pfcudoe-

plfcopi omnibus MiniJIris , ut penè ad
verbum has édifiant , nec unquam de

manibus deponant : collocantur in tem-

plisfublimi loco in pulpito , cufiodiun-

tur tantâ diligentiâ ac fi SybilUna fo--

rcnt oracuLi quœfiumma fidelitate apud
Romanos obfiervatafuijfe , veteres Ro-
mani Scriptores tradidére. In Scotitz

omnes (îudiofi adoleficentes pofi fiuficep-

tum gradum magifierii , fiudium Théo-

logicB ab his principiis nempè leclionc

Infiitutionum inchoant. Omnes Apofi-
tatœ, Monachi j SacerdoteSy Canonici ,

quotquot à noHs ad ipfios deficiunt ,

jubentur initio fiuœ ficilicet converfionis

fundamenta prima Theologiœ ex hificâ

Infiitutionibus addificere , ut ex Syno-*

dis eorum Belgicis Colkgii Heiddber-'

giE y Gcnevœ
_,
Herbornœ ^ in Univer^

fiitatibus Calvinifiarum vd ipfiœ I^fih.
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tutiones , vel cariim compendl.i puhlicè

à Docîorlbus Jliidiojîs Theologiœ expll-

cantur. Hcb Injlitiitiones ah ipjis in

omnes linguas vertuntur , ut omnium
nationum homines hoc vcneno pejïifcro

inficere, & cornimperepoljint. In Belgio

nulliis ejl verbi minijicr îy prœco , mil-

lus Senatorii Ordinis vir paulo latior,

nulliîs prœfes y velprœfectus , brcvitcr ,

nullus facrarum Littcrarnm ciipidus

( omnes autem pent jiint ejiijmodi in

Theologia Calviniana vcrfati à fuprc-

mo Confiliario ujqiie ad infimum auri-

gam & naiitam
) qui non hajcc aurcas

fcilicet eorum judicio Injiitutiones noc-

turnâ ver[et manu , verfetque diurnâ

,

cxtrinfccus auro
,
purpura omniqut

pretiojîjjimo ornatu vejliunt & ornant

îamquamprœfîantijjimam margaritam
evangelicam & quaji thcfiurum cœli-

îùs delapjum , ex his libris omnes con-

troverjias decidunt & dijudicant. Cha-

cun voit qu'il y a trop d'hyperboles

& de puériles exagérations dans ce pat
fagc.

Voyons ce qu'il dit fur les Editions

de rinflitution de Calvin.

Il trouve qu'elles devinrent plus

exaéles à proportion que l'auteur les

multiplia , & qu'ainfi comme h pre-»
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mîei'c eft la plus imparfaite , la dernière

qui efl: celle de l'an 1559 efl la plus

parfaite. Il lui femble que Calvin , trai-

tant cet ouvrage comme fa produélion

favorite ,
appliqua tout fon efprit &

toutes fes forces a la corriger , a l'em-

bellir , & à l'augmenter , atin d'y don-

ner un fyfréme bien complet & une

parfaite idée de fa théologie. Videtiir

autan niilil Joanncs Calvinus , ab eo

tempore quo fcribere cœpit , dcinceps

ufque adfincm viîœfuœ , omne fh/dium
/hum omnemque opcram & vires adhas
Injîitutiones augendas , locuphtandas

fie contulljje , ut face Théologies per^

fecldtn ideam & fpecimen cxhiberet.

Cette penfée s'accorde affez bien avec

la Préface qu'il a mife au devant de

l'Édition de l'an i'>')9. Schultingius

obferve que la première Edition efl de
Bâle 1536 , i/2-8°, que la féconde eft

de StralLourg i'5 39, in-folio, que la

troifieme eft de Genève i5')9-, in-folio

& i«-8«. Que celle que l'Univerfité

d'Heidelbcrg fit faire l'an
1<^'J2.

eft dif-

férente des autres en plufieurs chofes
,

& la pire de toutes
;
qu'on en fît deux

à Laufanne avec des Scholies , l'une en

1576, l'autre en l'jS'j
,
que la Traduc-

tion Allemande d'Heidelberg s'éloigne
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prodigieufement du texte de Jean Cal-

vin
;
que la première , favoir celle de

Bàle 1536 , n'efl: divifée qu'en huit

Chapitres
, & ne contient aucun Aver-

tifTemeht au Ledeur ;
que le Catéchif-

me de Genève a été joint à la troifleme

Edition
; que Bellarmin , au Chapitre

IV du I'. Livre de Pontifice , allègue

une Edition de l'an 15 54, & montre
en quoi elle eft contraire à l'Edition

qui l'uivit
; que l'Edition de Strasbourg

1539 porte ce Titre , Injîitiuio CkriJ-

tianœ Religiords nunc vcrè dcmumjuo
titulo rejpondcns , auclorz Alaùno :

Argentoraîi apud WcnddiniLm menfe
Aiigiiflo cinno Dcmini i. $• 3. 9. &
qu'on lit au haut de l'Epître Dédica-

toire Fotentijjimo illuftnjjimoqiie Mo^
narchiv magno Fmncij'corum Jiegi

Principi ac Domino fuo Alcuinus , ce

qui infinue que c'eft Alcuin qui adrefle

la parole k Charlemagnc ; le faux nom
d'Alcuin ayant paru dans la première

Edition , c'efl à tort que l'on a mis k la

féconde nunc dcmuni fuo titulo rejpon-

dcns ; que Ton trouve beaucoup de va-

riations dans la dodrinc de Cnlvin lors-

que l'on confère cnfcmble les Editions

qu'il a données de ce Livre
;
que les

Editions données par les Libraires fans
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fa participation varient encore plus , on

y a joint , on y a changé , on y a ôté

beaucoup de chofes félon le goût par-

ticulier de certaines gens : fi fœpiiis &
plures eduiones invcniantur

, fant Ty-
pographoriim , non Calvini , ïbï faut
milita adjccla _,

muiata , ablata pro ju"

dicio privatoriim hominum ; que- la

méthode de cet ouvrage eft mervcil-

leufe , & qu'elle peut être comparée aux:

Inftituts de Juftinien qui , comme le

reconnoifient juftement les Jurifconful-

tes , ont été dreffés avec tant d'ordre &
de fymmétrie que rien plus. Mcthodus
profeâo adeo injîgnts eji & artificiofa ,

ut cura Influutionihus Jujiiniani con^

ferripojjit, quo Libro Jureconfuhi me-
rito jentiunt y nihilfcriptum ëjjfe magls
methodicè , nififorte hoc alicui merito

difplicere pojjlt qliod de principiis Thco*-^

logiœ ( à quibus omnis ordiri débet

difputatio ) non in primoJîaîim libro
,

utfieri opportuijjc mulii fentient , fed in

ultimo libro 4« traaarit , nempe de.

aucloritate Ecclefiœ , Pontifias , Con-
ciliorum , & facrœ fcripturœ. Metho-^

dum Alberlus Pighius valdè laudat 6f

filum orationis ac \lylum dicendi.

Qu'aufTi-tôt que cet ouvrage de Calvin

fut forti de delTous la preife à Straf-



68 Analyse
bourg, environ l'an 1545 , Bernard

Cincms Evéque d' Aquila en apporta un
exemplaire au Cardinal Marcel Cervin

>

Légat du pape à la Cour de l'Erriperear ;

que ces deux habiles hommes ayant jugé

que c'étoit un livre plus dangereux qife

ne l'étoient les autres Ecrits des Luthé-

riens , le donnèrent k examiner h Al-^

bert Pighius qui ayant jugé que Calvin

étoit un Antagonifte digne de lui , en-

treprit de le réfuter ; &L qu'il commença
par la matière de la Grâce & du Franc-

Arbitre , fur quoi il publia dix livrer

contre Calvin
;
qu'il avoit defftin à'en

pub'ier d'autres fur la juftiHcation , &
fur le principe de la foi , mais que la

r.iort l'enipécha de les achever. Hic
(A'bertus Pighius) Calvinum ne^ua-

quam conîcmnendum jed dignum anta-

goniflen
,
quo ciim congrcdcrcîur , in

qucm Calamum ffrlngcrct , ac pro pic-

tatt & orihodoxa fide dccerurct judi-*

cavit. Quo fj.clum e/?, ut dccevi libros

de gratia , 6' lihcro arhicrio contra

Joannem Calvinum in luccm cmifcrit ,

cui fi diuturnior vita ju.^crflcs fuijfct ,

propofucrat ctiam de jufiificatione ho-

minis , & de principiis crcdcndoruin

contra cundcm Cah inumfcril'crc , & ad
ijîa tria primaria puncla àjdcmgu^
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annexa , nempè de gratia & Ubero ar-

hitrio , dz jujlificaùone , de principiis

credendorum inckoatos non abfolvit ,

nec in lacem edidit.

^ Faifons quelq.-ies notes fur ces récits

du Chanoine de Cologne.

I. Premièrement il faut établircomme
un fait certain

,
que l'Epître dédica-

toire de Tlnflitution fut datée de Bâle
,

non pas le premier d'Août 1536 ,

comme portent plusieurs éditions , mais

le I Août i$35 , comme on le voit

dans quelques autres. C ell un grand

préjugé que la première Edition ell de

l'an I
5 3 ) ,

puifqu'il y a beaucoup d'ap-

parence que l'ouvrage étoit achevé

d'imprimer lorfquej!Auteur data l'E-

pitre dédîcatoire. SiLi'étoit, nous au-

rions lieu de conclure que l'exemplaire

que l'on garde dans la Bibliothèque de

Genève
,
qui eft tronqué des 42. pre-

mières pages , mais qui marque a la fin

qu'il a ^té achevé d'imprimer au mois

<ie Mars i-^^é n'eft pas de la première

Edition ; car s'il V étoit , il faudroit dire

que Calvin partit de Bàle avant que
fbn livre fût imprimé, & que l'Impri-

meur ne fe hâta guère , & n'acheva

l'Edition qu'au mois de Mars 1^36.
"Celan'efî: pomt probable, <5c l'eft beau-
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coup moins que de fupporer qu'un livre

auffi-bien écrit que celui-là, ëc ii pro-

pre au temps , fut débité avec une telle

promptitude qu'il fallût bientôt fonget

à une féconde Edition qui tutacnevce

au mois de Mars 1536. Prenez bien

aarde , i. que Théodore de Beze aflure

que Calvin fit imprimer k Baie fon

ïnftitution ,
*& ne partit de Baie qu a-

,près l'Edition du Livre : i. quil rap-

porte tant de voyages de l'Auteur de-

puis ce temps - là jufques a 1 Eté de

1536 ,
qu'il faut que Calvin foit forti

de Bàle peu après la date de 1 Epitre

dédicatoire. On objedcra que l'Impri-

meur a marqué au Titre l'an M 3^ »

quoique l'ouvrage fôt en vente des le

mois d'Août Kj:? S. J'avoue que 1 anti-

cipation fur l'an fuivant eft fréquente

parmi les Libraires ,
mais ordinairement

ils ne commencent pas au mois
^'i^^'j'^»

6c enfin cela ne levé point la difficulté

que je fonde fur la date du moi^ de Miars

106 qui fe voit k l'Exempiaire de Ge-

nève. Je conclus qu'encore qu il y ait

quelque apparence que la première

Edition acte marquée ^ous lan M^»
par le Libraire , il cil vraifcmblablc aufli

quelle fut datée de l'an iW' *- ^'*

ainfi que l'on fc pourroic donner cai-
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riere de part& d'autre dans le pays valte

de la probabilité , fi l'on n'avoit pas un

point fixe qui termine a mon avantage

toute la difpute. Ce font les paroles

mêmes de Calvin
,
que j'ai citées en un

autre endroit, & par lefquelles nous

apprenons qu'il forcit de Bâle un peu

avant que fon Livre y eût vu le jour.

Voila une preuve démonftrative que

l'Edition achevée au mois de Mars 1536
n'eft pas la première.

IL En fécond lieu je remarque que

Sclîultingius a eu droit de ne compter

pour la féconde & pour la troifieme

Editions que celles qui ont été faites

fur les Réviiîons de Calvin. Il fait bien

félon cette règle de donner le fécond

rang à l'Edition de Strafbourg i$39,

mais il a tort de compter pour la troi-

fitme celle de Genève 1545 : car elle

avoit été précédée de celle de Straf-

bourg 1^4.^ corrigée & augmentée par

l'Auteor.

m. Ce nu'il remarque que le Caté-

chifme de Genève î-Jt joint à la troilieme

Edition, c'eft-à-dire fdon fon compte,
à l'Edition de Genève i')^^

,
pourroic

être vrai ; car l'Epkre dédicatoire de ce

Catéchifme eft datée du 28 de Novem-
bre I $4). Calvin compofa en François
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ce Catéchiiine l'an 1536 , & le publia

en Latin à Bâle l'an 1538. Il en chan-

gea la forme l'an 1541 , la réduifant

en bonne méthode, par Demandes &
Refponfcspour ejlre plus aiféc aux en-

fants , au heu quen Vautre les chofes

ejloient traitées parSommaires & brie/s

Chapitres. Il en fît lui-même une tra-

duction latine qui fut imprimée l'an

I54,<^. Elle eft a la fin de l'Infritution

îi l'Edition de Genève 1 5 50 , & pour-

roit bien être aufïi à celle de i')45
,

comme Schultingius le remarque. Nous
avons vu ailleurs qu*un docle Domini-
cain a fixé l'époque de cet Ouvrage à

l'an 1540, tant pour l'Edition Fran-
çoife que pour l'Edition latine. Il y a

un peu d'erreur dans fon calcul.

IV. Je ne puis paiîer à Schultingius

la Chronologie dont il fe fert à l'égard

de l'Edition qui anima Piglius k écrire

contre Calvin. Ce ne fut point co/le de

l'an i<54<5
, ni même celle de M43 >

mais celle de l'an i'>39. H ^l'étoit plus

en vie l'an 1543. ,^n livre avoir paru

quelque temps auparavant , &c fut ré-

futé par Calvin au commencement de

l'année i'î43.

V. Notre Chanoine a dû compter

fclon fon principe l'Edition de 15"? 9
pout
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pour la dernière , car Calvin mit a'.ors

la dernière main à fon ouvrage , & n'y

a rien ajouté ou changé depuis, j'ai

l'Edition Françoife de Genève i^^ô,

in-folio ; elle n'a point d'autre Préface

que celle de l'an 15^9 , & fielle con-

tient deux Indices qui ne font pas dans

celle-ci , Calvin n'en eft pas l'Auteur.

Marlorat les compofa avec un foin tout

particulier l'an i<y6i. Il ne fe fia poinc

aux qiioîtations mi/es en la margô ,
6*

imprimées par ci -devant : car ayant

tout veu & conféré il trouva quily en

avait beaucoup de faajfes , plufieurs

omifes , & aucunes rHeftans en leur

lieu. Il reftitua le tout le mieux qu'if,

luyfutpojfiblc & ajoujia ce qu'on avoit-

laifé.

VI. J'ai un peu de peine k croire qu'il

y ait des Editions de l'Inftitucion où
l'on ait changé , ajouté & retranché

autant de chofes que Schultingius l'af-

fure. La vérification feroit difficile , vu
le nombre prodigieux des Editions de

cet Ouvrage de Calvin.

Il a été fi fouvent réimprimé
,
qu'oa

ne peut comprendre que l'Auteur des

Ellais de Littérature ait fait un article

de l'Infîitution Chrétienne de Calvin ,

[fans dire aucun mot qui fit compren-

Jome VI D
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dre qu'elle a été imprimée plus d'une

fois. Il s'efl: contente de remarquer que
Tx^uteur la publia k Bàle vers l'an i '^,34.

Je ne fais s'il s'apperçut lui-même de ce

défaut , ou fi quelques-uns l'en aver-

tirent ; mais il y remédia par une Ad-
dition à la fin de fon livret : Cette Ad-
dition nous apprend que cet Ouvrage

de Calvin eft daté de Bâk k z . Août
^63^ > ^"^ ^^ nétoit en quelque ma-
nière que rébauche d'un plus grand
ouvrage, que c*ejl alors que Paul Thu"
rius fit ce Dijîique quifit tant de bruit ;

cm il y a eu de ce Livre cinq Editions

,

celle de Baie 2 ^^^ , celle de Stras-

bourg t ^jc) , la féconde de Strajhourg

z 54J > ^^ troifienie de Strajhourg in-^-

Z544> ^^^^^ ^^ Genève qui efl la cin-

quième t^^o , & qu'^ ^55^ l'Au-

teur revit fon Livre & le divlfa en qua-

tre parties. Je voudrois qu'il eût corri-

gé la fauflc date du z . Août z ^jS. Il

y étoit obligé plus que tout autre
,

puifqu'il étoit prêt à dire que la pre-

mière Edition cil de Bàle i ')}<) Il lè-j

roit.bicn cmbarralîc s'il s'cngagcoit

prouver que Paul Tluirius fit fon Difj

tique l'an 153^. Rien n'eiî; plus aifé qu<

de lui prouver qu'il a eu tort de réduire

à cinq les Editions de llnftitution d(
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Calvin. Il en compte lui-même fix ; car

fans doute il a prétendu que la révifion

faite par Çaîvin en 1 5 5 8 fut fuivie d'une

nouvelle Edition , & il eft très - vrai

qu'elle le fut. On trouvera étrange

avec beaucoup de juflice
,
que l'Auteuc

des Efîàis de Littérature, ayant eu pour

but de ne parler que des Livres rares
,

ait fait un article de l'Inftitutioa de

Calvin ; car jamais Livre n'a été aufîî

commun que celui-là : il a été réimpri-

mé tant de fois
,
qu'on en. trouve des

exemplaires jufques dans les rues de la

fripperie , dans toutes les villes de Hol-
lande ; & a moins que l'Edition ne foie

belle , & in-folio ; ils ne couten; pas

plus de trois ou quatre fols.

On a fait une remarque qui témoi-

gne que ce Livre de Calvin a été criblé,

épluché , anatomifé , en toutes maniè-
res

,
par les Catholiques Romains. On

a pris garde que le premier mot efl

toute , & le dernier impiéié ; & cela a
paru bien myftérieux. Le fait eft certain.

<ians la Tradudion Françoife; mais non
pas dans l'original Latin. Tnfiimtioncni

Calvini ohfervârunt quidum hoc vcrho

omnis incipere & in iftud impietas de-

finere ; id tumen prœter mintcm Au-
thoris , ità divino conjilio contigijjc

D 2
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cmjènf, ut argamento fit Litrum totms

impUtaîis ejje quaji ÈncyclopœdLurn ,

edquejold confiarc.

Les Editions de l'Inftitution de Cal-

vin que j'ai vues font les fuivantes :

celle de Genève i$")0 , m-4«. ex offi-

cina. Joannis Gzrardi ; celle de Robert

Eftienne i«5$3 , in-folw. Ces deux-là

font en Latin & ne contiennent que

XXL Chapitres divifés chacun en plu-

fieurs Seâions. L'Edition Françoife de

Genève , chez Jehan Gérard 1^53 m-^.

L'Edition latine de Genève ,
chez Fran-

çois Perrin 1568 , in-folio. Six autres

Editions Françoifes de la même ville :

une chez Conrard Badius i$6o ,
in-

folio ; une de l'Im.primerie de Jaques

Bourgeois 1561 , m-4°. ; une de l'im-

primerie de Thomas Courteau M64 >

in-^o.; l'Edition Françoife de Lion chez

Jean Martin 1^65 , m-S". ; une chez

François Perrin i ';66, infolio ; & une

de l'Imprimerie de Jacob Stoer 1 609 ,

infolio. J'ai vu auHi l'Edition latme

faite a Genève par Jean le Preux , in-

folio l'an I ^90. Elle eft augmentée d\\-

nalyfes , & de quelques autres pièce?

compofécs par divers Auteurs. Les Edi^

tions de Genève , in-^° ,
chez Jean li

Preux i-J^i & 1^01 , font conforme
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\ celle-là. J'ajoute que l'Edition de

Genève 1617 , in-folio apud Jch. Vi~

gnon , Petrum & Jacobum Chouet ,

fait le nxieme volume d'une Edition la-

tine des (EUvres de Jean Calvin. Avec
fes Lettres elle fait de même un Volu-
me de fes (Suvres de l'Edition d'Amf-
terdam chez Jean Jaques Schipper en

1667 in-folio.

§. I V.

Des Ecrivains de réputation ont débité

férieufement que Calvin voulaitfaire

accroire qu'il rejfufcitoit les morts.

Ce quon doitpenfcr de ce conte.

Claude Defpenfe a été fans contredit

an habile homme , & l'un des plus il-

uftres Eccléfiaftiques du XVI Siècle :

:ependant il a été afTez fimple pour fe

:harger du débit de cette mauvaife fa-

)le. Alii etiam illum nefcio quem vi-

Sum

pro mortuo cadavere excitando

niverfo etiam tefle populo (uppofuiljè

ihulantur , quod non minusputidum
lendacium quàm fi Romœ Papafuijfc
ïceretur

_, aufus e(î rapfodus illc Sor^
\-- onicus Claudius Spenfa maledicentiÇ-

mo quodam libro inculcare. S'il y eût

I>3
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eu en ce temps - la des MiiTionnaires

couteliers ou cordonniers de leur mé-

tier, on ne trouveroit pas étiiange qu ils

eullënt diverti la populace les jours de

fêtes dans les carrefours par le récit

burlefque de ce conte ; mais l'on ne

peut affez s'étonner que des gens graves

Vaycnt voulu publier. Ceux qui ont eu

cette foiblelle ne font pas beaucoup de

pitié
,
quand on les voit fous la férule

de Théodore de Bcze : Si c'étoit pour

un autre fujet , la cenfure paroîtroit

trop violente : Si Calvin eût eu 1 aven-

ture dont parle Bolfec dans fon chapi-

fe XIII. S'il avoit voulu rejfufatcr un

cuifaifoit h mort, & qui Je trouvez

mort efec1ivemcnt,Biuàomn ne l auxoit

pas épargné ; il lui auroit fait loufFnr

toutes les mortifications qu une four-

berie aufTi criminelle que celle-là auroit

méritées. Il n'en a rien dit ,
m diredc-

ment ni indiredcmcnt : concluons de

ce filcnce cmc l'hillorictte n eil qu un

Roman ridicule. Bolfec n'en donne pour

tout tcmoin qu'une femme bannie de

Genève. C'étoit , dit-il ,
la tcmme de

celui qui avoit promis de faire le mort ,

& de revivre a la parole de Calvin.

Voilà un beau témoin-! On la pouvoit

juger , on In pouvoit condamner par les
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paroles. Elle avouoit

,
qii'afin d'avoic

part aux aumônes de l'Eglife , elle s'é-

toic eneasée à fervir Calvin dans une

fraude déccftable , & qu'elle avoit joué

la- comédie jufqu'à ce que la perte de

fon mari la contraignic d'éclater. N't-

toit-ce point fe reconnoître coupable ce

calomnier Calvin , en faveur de ceux

qui la paycroient pour cela ? Et ne

falloit-il pas être ou aufli fimpîe qu'elle

ctoit méchante, ou aulTi méchant qu'el-

le-même
,
pour faire valoir fon conte >

Un grand nombre d'Ecrivains fe font

parés de cet ornement. Le Continua-

teur de Baronius efl: de ce nombre. Le
Père Labbe a marqué l'année de ce

beau prodige , on pourroit même , fi

l'on vouloit pointiller, lui foutenir qu'il

en a marqué le jour; car voici con^ime

il s'exprime fous l'année i<)53. » Cal-

» vin fait brûler Michel Servct a Ge-
y) nevc le 27 d'Odobre , &z voulant

>:> pa'r fes prières reffufciter un pauvre

r> qu'il avoit fuborné pour contrefaire

» le mort , lui caufa véritablement la

» mort. » Monfieur Varillas a été alfez

éclairé pour conjioître le ridicule de

cette fable ; mais non pas afFcz hardi

pour publier fon fentiment : il a re-

tranché de l'Hiftoire de François L ce
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qu'il avoit dit Ik-defTus ; mais comme
l'on avoit des copies de fon manufcrit

,

on a pu cpnnoître {es penfées , & en

faire part aux lecteurs dans l'Edition de

Hollande. Voici ce qu'il avoit dit, &
qu'il n'a ofé publier : Calvin cïoit bien

éloigné d\ntreprendre de rejjufcitcr les

morts , lui qui foutcncit que les vrais

miracles étaient tour - à -fait inutiles

après hpremier établijfemcnt de la reli-

gion chrétienne , ou de prêter à nfure

puifquil je contentait de cent écus de

g-iges pour tentretien de fafamilU.

§. V.

Déjintère£ement de Calvin, Il ne s'cjl

jamais foucié d'amajfer du bien.

Qu'un homme qui s'étoit acquis une

11 grande réputation , & une fi grande

autorité , n'ait eu que cent écus de ga-

ges , & n'en ait pas voulu avoir da-

vantage, & qu'après avoir vécu jufqu'k

l'âge d'environ cinquante-cinq ans avec

toute forte de frugalité , il ne laiife à

fes héritiers
, y compris fa Bibliothè-

que
,
que la valeur de trois cens écus

,

efl une choie 11 héroïque
,
qu'il faut être

ladre d'cfprit pour ne la pas admirer. ,
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^Accumulandis fcilicct opibus ftadiùt ,

cujus bona omnia carè etiam divendita:

ipfius Bibliotheca , vix trccentos aursos

œquârant, utnon minus fcitè quàm verê

caïumniam ifiofn longé impudmîijjl-

mam refdlens hœc vcrba ufurpariî. (in

Prœfat. in comment, in Pfalm. ) Mù
non cjfe pecuniofum , fi quibufdam vi-

vus non perjuadco , mors tamm ofen-

det. Tejiari certè poîcft StnatuSy quùm
perexigua ejfent ejus jîipendia , tantum

abfuije , ut in Us non acquiefcerct , ut

ampliora etiam oblata perîinaciter re-

cufarit, C'eft une des plus rares victoi-

res que la vertu & la grandeur d'ame

puifient remporter fur la nature , dans

ceux niême qui exercent le minirtere

évangélique, Calvin a laifTé des imita-

teurs pour ce qui eft de la vie adive ^

zélée, aft'eclionnée au bien du parti : \\i

emploient leurs voix , leur plume , leurs

pas, leurs follicitations , à l'avancement

du règne de Dieu , mais ils ne s'oublient

point eux-mêmes , & ils font, ordinai-

rement parlant , un exemple que TE-
glife ell une bonne mère , au fervice de
laquelle on ne perd rien : ils vérifient

la dodrine de faint Paul
,
que la piété

a les promeflcsde la vie préfente, &de
celle qui efi à venir j en un mot , Dieu,
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répand de telle forte fa bénédidion fur

la vigilance avec laquelle ils prennent

foin de leurs affaires domeftiques qu'on

les voit jouir de pendons conlidérables

,

& laiiFer un bon patrimpine & de bons

établiffements à leurs néritiers. Ils dif-

tribuent des aumônes , ils font de gran-

des charités : cela n'efl pas difficile ; on
Iqs rend dépoiitaires & non comptables

des fommes que d'autres deftinent à des

œuvres pies. En un mot, un teftament

comme celui de Calvin , un définté-

refîèment comme le fien , eft une chofe

tout à fait rare , & capable de faire

dire , Non inveni tantam fidem in If-

raél y à ceux qui jettent la vue fur les

PhiloCbph(,s de l'ancienne Grèce. Lorf-

que Calvin prit congé de ceux de Stras-

bourg pour retourner à Genève , ils lui

voulurent continuer fa bourgeoifîc
, &

le revenu d'une prébende qui lui avoit

été affigné : il accepta leurs offres quant

au premier point , mais non pas quant

au revenu. Id tandem Ar^cntincnfcs

conccjfcrunt f eâ tamen conditione , ut

JUS Civitatis honorariuni , quod in

Calvinum contukrant y falviim effet , &
prœbcndœj quam vacant , aiuiiios rcdi-

/lis retineret ; quorum illiid prubavit

Lialvinus , ijîud vero ut uccipcret nuni-
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çiam ah eo extorqiicri potuiî , ut qui

nihil miniis quàm opescuraret. Il avcit

amené l'un de fes frères à Genève , &
il ne fongea point à l'avancer aux hon-
neurs , comme feroient d'autres s'ils

avoient le même crédit que lui. Il prit

foin à la vérité de l'honneur de fa fa-

mille; car il travailla a le dégager d'une

femme qui commettoit adultère , & à
lui obtenir la permifîion d'en prendre

une autre : mais fes propres ennemis

rapportent qu'il lui fit apprendre le mé-
tier de rilLciir de livres qu il exerça toute

fa vie:

§. V L

Du jugement que l'on ajfure qiŒrafmc
fit de Calvin après avoir conféréavec
lui far les difputes de ce temps-là^

Témoignage de Guy-Patin enfafa,"
veur,

Calvin » s'arrêta quelque temps à
« Bàle , & Bucer l'ayant préfenté a
M Erafme , ce grand homme qui fe con-
» noiffoit alTez en gens , s'étant en-
» tretenu avec lui de la reftgion

, dit

» hautement que l'Eglife avoit élevé
» en la perfonne de ce jeune homme;
» une pelle qui lui feroit fatale. » Ce

D 6
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font les paroles de Moreri. Je ne penfe

pas qu'il Toit allé jufqu'à la fource

,

c'eft-a-dire
,
jufques au livre de Flori-

mond de Remond ; & je m'imagine que

tout au plus il n'a remonté que juf-

qu aux Annales de M^ de Sponde.

Quoiqu'il en foit, citons l'Ecrivain ori-

gin.il & primitif: » Le Greffier du Par-

» Icmentde Paris, marry de la faute

» de fon frère , le fuit bien avant en

» pays , & le ramené en France , lail^

>3 fant fon Calvin en Allemagne
,
qui

» fe mit en la compagnie de RoufTel

,

« dont j'ai ci-devant parlé , comme
.0 fon ferviteur. Lk il vit la plupart de

» ceux qui remuoient les coniciences

>> des peuples, mefme Bucer
,

qui le

» préfenta à Erafme , lequel elloit aux
>i écoutes , fans fè lailfcr emporter à la

>> foule. Comme Bucer luy eut fait cas

» de cet excellent efprit , fie qu'Erafme

» eut communiqué avec lui quelque

» temps des poinds efpineux de la reli-

« gion : tout cftonné de ce qu'il avoir

V defcouvcrt en cette ame , il dit à Bu-
» cer, luy montrant Calvin ,, Video
» mi^p^narît pcjkm oriri in Ecclffuî con-

» trà Ecckfuim ; je voy une grande

« pcfie naillre en l'Eglife contre l'E-

» glifç. ** Beze , en la préface de Jofué ^
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met ce voyage en l'an i')34 : remar-

quez bien cela , comme une preuve

qu'il adopte ce petit point de chronolo-

gie. Nous verrons bientôt que c eft à

Ibn dam
,
puifque trente pages après , il

raconte que Calvin craignara êtrefur-^

prias à Poitiers fut voira Nérac Rout
fel & le Fevre , & qu'il remarque tout

de nouveau que Calvin avoit été le

Jcrvitcitr de RoulTel au voyage d'Aile--

magne , Calvin , continue-t-il , ayant

prins congé d'eux, retourne à Paris ^

d'où pour la crainte dufagot , ilfort la

torche en la main ,
ê" Vame outrée de

courroux , réfolu de mettre lefeu en fa.

patrie^ qiC^il ne vit jamais depuis ,

laquelle ingrate quelle efoit, luy refu-*

foLt , difoLt-il, fa demeure : ilfe retire

à Strajbourg
, fe rendant deux ans en-

tiers auditeur & difciple de Bucer
^
que

lereceut comme un homme qu ilpigea

foudain propre à mettre le trouble en

l'Eglife.... Il luy communiquefon inf
èitution : cefut-là y Ù dans Bafe , oà

il luy donna la dernière main , laquelle

il dédia au Roy François premier.....

Pourfa première planche qu'ilfit met-
tre à la tejîe de fon injîitution , ilprint

pour le corps de fa dcvife , un glaive

tout enfeu luy donnant cefte ame, non
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veni mittere paceni , fed gladium. . . ;

Pcndj.nt fin fijour à Strajbuurg , les

François qui fuyoient les feux de la.

France , ejloient confolés & ajjijîés par
Calvin , qui commença dès - lors à fc
mettre en crédit & réputation par-
tout.... Or ayant ouy nouvelle que la.

DucheJJe de Ferrare.... commençait de

cognoijlre la vérité , il s'en va la trou-

ver , & après qu'il eut allez couru , il

print la route de Genève , à laquelle il

s'efioit fait recognoijîre lors de jbnpaf-

fage avec du Tillet , & à rinitigacion

de Farel il y prie la charge de lire la

Théologie j Ùjaire quelque exhortation

aux Réfugiés. Notons qu'il a mis en
marge que la première imprejjion de

1 iniiitution de Calvin /z// /'i2/z 1534,
Nous avons ici la fource des Anachro-
nifmes pitoyables de M^ Varillas.

Ils font encore plus grofHcrs dans Is

récit de Florimond de Rcmond : ]Qn
vais convaincre les cfprits les moins

raifonnables , & d'abord )'obfcrve que
le voyage de Roullcl en Allemagne Fut

nnc fuite de la première dilpcrfion des

prédicateurs de la réforme. C'eil un
événement de l'année i^i^. Farel Tua
d'eux s'en alla en Suillc : le Fevre d'E-

Xâçks prini lu roiUi du Guiciuii, . .
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pour le regard de RouJJU il giiigna

l'Allemagne , defireux de voir Luther

ce grand homme duquel tout le monde
•parlait tant. J'emprunte ceci de Flori-

mond de Remond
,
qui ajoute

,
que

Roujfel revenu de jes voyages , fut reçu

en Bearn par la Reine de Navarre , &
la fuivit à Paris , & y prêcha , & y fut

emprifonné , & après fon éîargiil'ement

fe retira a Nërac , & pàfîa en France

tout le refte de fa vie. Ce fut à Nérac
que Calvin le vit , comme cet auteur

nous l'a conté ci-deflus. Il réfulte de

ces chofes
,
que fi Calvin avoit été le

valet de ce RoufTel dans le .voyage

d'Allemagne , il auroit eu cet emploi

l'an 1^2,3. Of il eli confiant qu'alors

il étudioit à Paris , & qu'il y continua

fcs études quelques années de fuite étant

pourvu d'une chapelle à Noion. Sou-
venez-vous bien ici que l'Hiflorien

adopte la chronologie de Théodore de.

Beze , favoir que Calvin & du Tillet
j

fortirent de France en 1 5 34. Puis donc

qu'il alTure que du Tillet
,
perfuadé par

fon frère qui l'avoit fuivi bien avant

en pays , laijfa fon Calvin en Allema-

gne
,
qui Je mit en la compagnie de

Roujfel.... commefon fcrviteur , il faut;

q^u'il prétende que Calvin fut le valet

I
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de RoufTel en Allemagne l'an i')34.

Bévue infigne
,
puifqu'il avoit mis lui-

même ce voyage de Rouflel fous l'an

15x3. Prenez garde encore, i». qu''il

raconte que l'inftitution de Calvin fut

imprime'e pour la première fois l'an

1534., & que l'auteur en avoit tiré le

projet dans Angoulefme , & Tavoit

communiqué à le Fevre dans Nérac.

2°. Qu'après cette communication , il

le fait aller à Paris & puis à Strafbourg,

pour y être le difciple de Bucer. Com-
ment fera-t-il pofTible fur ce pied-là que

Calvin en 1534. ait accompagné Rouf-

fel dans un voyage d'Allemagne comme
fon valet? Mais comment encore fera-

t-il poflible qu'étant allé en Allemagne

cette année-là , & ayant été à Straf-

bourg deux ans entiers auditeur 6" dif-

ciple de Bucer y il ait achevé à Bàle fon

Inftitution chrétienne imprimée l'an

1534? Comment encore fera-t-il pof-

lîble
,
qu'après avoir été deux ans en-

tiers le difciple de Bucer à Strafbourg
,

il ait fait un voyage en Italie, il ait

aJTe^ couru , il ait prit la route de Ge-
nève , il fe foit arrête dans cette Ville

l'an I
•) 36 ? Ce n*«ft pas le tout : car ce

même Hiftorien , adoptant encore la

Chronologie de Théodore de Bezc
^
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aflure qne Calvin âgé de vingt-trois ans

dogmatifa dans Paris , & ne s'y arrêta

guère, parce qu'il /ai/bit chaud pour

ceux qui fentoient mal de lafoy. . . .

Il Je retira donc à petit bruit.... dans

la Ville d'Angoulefrne , pour ejlre en

plus grande feureté , ou il fut entretenu

Vefpace de trois ans , aux dépens de

Louys du Tillet

,

qui ayant la tejîe.

pleine des opinions que Calvin lui avoit

imprimé , s'en alla en Allemagne avec

lui , & le quitta en chemin. L'autre

pourfuivit fa route , fut trouver Bucer

,

conféra avec Erafme , & de retour en

France , printfa retraite à Poitiers , y
fît des difciples , y célébra fon premier

concile , & fa première Cène , & y prit

des mefures pour répandre fes opinions

par tout le Royaume ; mais craignant

ejlrefurprins à Poitiers où.fa mineefloit

éventée. . . . fe dérobe & coule à Nérac
pour voir Roujfel & le Fevre . .

.
, &

ayant prins congé d'eux il retourne à

Paris ^ d'où pour la crainte du fagot...

ilfe retire à Strajbourg.... Cefut-là 6"

dans BâUy où il donna la dernière main
k fon Inftitution imprimée l'an 1534.
Cette narration eft remplie de tant de

bévues
,
que s'il n'eft pas étonnant

qu'une infinité d'auteurs du parti ro-.
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main l'aient copiée , il eft bien étrange

que perfonne
,
que je fâche

,
parmi les

Auteurs Proteftants n'en ait fait voir

les contradiâions. Il étoit aifé de le

faire : coniidérez feulement cette pierre

de touche chronologique.Calvin naquit

le 10 de Juillet 1509 , & fe fauva de

Paris à Angoulefme k l'âge de vingt-

trois ans. Fiorimond de Rcmond tom-
be d'accord de ces deux faits : il faut

donc qu'il place cette retraite fous l'an

i'532,. Or il fuppofe que la première

édition de l'Inditution de Calvin eft de

i'an 1534 : il trouve donc entre ces

deux termes trois ans de féjour a. An-
gouléme,,un voyage en Allemagne,
un retour en France , un féjour à Poi-

tiers qui a fuffi à la fondation d'une

Eglife clandeftine , à la célébration de

h. Cène, à la tenue d'un Synode , &c.
un voyage à Nérac , un autre à Paris ,

& un féjour de deux années toutes en-

tières dans la ville de Strafbourg. Peut-

on rien voir de plus monllrueux? N'ou-

blions pas qu'il fuppofe que Charles le

fagc , Dodeur Régent h Poitiers , natif

de Noicn , fut l'un des difciples que

Calvin stagna après fon voyage d'Alle-

magne", polk'rieur de trois ou quatre-

ans à la fuite de Paris , laquelle tombe
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en 1532. Puis donc qu'il prétend que
ce le Sage étoic liomim de grands ejîime

fur-tout envers Madame la Régente 3

mère du Roy , laquelle fut fur le point

d'être èhranUe & feduite , il veiit bien

qu'on croie que ce Doâeur perverti

environ l'an 1 5 36 ait ébrr.nlé la Régen-
te qui mourut néanmoins en i')3i.

Voilà l'Ecrivain qui aflure qu'Eraf-

mefît de Calvin le jugement dont parle

Moreri. C'eft à mes Ledeurs à voir fi

l'autorité d'un tel homme eft de quel-

que poids , un homme, dis-je
,
qui fe

contredit groffiérement
,
qui oublie en

un lieu ce qu'il a dit dans un autre, qui

confond , & qui bouleverfe les circons-

tances
, & qui ne découvre pas fur fon

papier les bévues , les abfurdités & les

impofTibilités les plus fautantes aux
yeux. Un femblable Hiftorien doit être

traité comme ces marchands infolva-

bles
, qui ont perdu tout crédit : on ne

leur prête rien que fur de bons gages
,

on veut des cautions, & des. répon-

dants. Nous ferions donc bien fimples
,

fî nous ajoutions quelque foi à Flori-

mond de Rémond
,
pendant qu'il n'al-

lègue ni témoins , ni aucune autre ef-

pece de preuves. Nous lui ferions cré- •

die très-imprudemment , & nous mérU,
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terions bien d'être trompés fi nous fai-

lions ce mauvais ufage de notre bonne
foi. J'ai donc cru que la cenfure des

menfonges de cet auteur me devoit fer-

vir ici de préliminaires , & qu'après cela

tous mes Lefteurs pourroient juger plus

fïirement du fait en qucftion. Et ne

doutez pas que cet homme ne foit

l'unique témoin en cette caufe ; car

celui qui s'eft donné tant de mouve-
ment pour affurer à Erafme la qualité

de bon catholique , & qui auroit pu
tirer tant d'avantages de la vérité de ce

conte , n'a pu citer que Florimond de

Remond. Mais tout bien compté , ce

jugement du grand Erafme ne fauroit

être que glorieux à Calvin dans l'Hy-

pothefe des Proteftants. Il prouveroit

qu'on eût reconnu des qualités éminen-

tes dans ce jeune homme.
Au refle je me fcrois moins appliqué

à développer les fauffetés de Florimond

do Remond , fi je n'euflè vu qu'elles fe

répandent de livre en livre, & que les

auteurs les plus célèbres leur procu-

rent une cfpece de perpétuité en les

adoptant. Je les ai trouvées dans l'Hif-

toirc Ecclcfiaflique du Père Alexandre

au dernier volume de l'Edition in-folio,

qui cft une édition corrigée & augmcn-
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tée. Je me perfuade que ce fameux

écrivain n'eût point copié M', de Spon-

de , Copifte de Florîmond de Remond
,

s'il eût fçu que ce dernier avoit paiîé par

une critique femblable à celle que l'on a

vu ci-defî'us. Si les Proteftants fe plai-»

gnent qu'il a fait revivre ce cahos de

narration , & qu'il l'ait mis en train de

faire plus de fortune que fous les aufpi-

ces du premier père , il fe peut plaindre

à fon tour de ce qu'ils ont négligé d'en

découvrir les impertinences. Il eft quel-

quefois très-mal aifé d'ôter la vie éter-

nelle à des erreurs en les réfutant folide-

ment. Que fera-ce donc fi on les laifîè

en repos ?

Guy Patin nous porte à croire que

beaucoup de Catholiques Romains ren-

droient juftice a ce Chef des Réforma-

teurs , s'ils ofoicnt s'expliquer ouver-

tement. Voici le témoignage qu'il Im
rend :

» Pour Calvin
,

)e fuis fort bien in-

î5 formé du mérite de fon efprit. 11 y
» a long-temps que Monfieur Tarin

» me l'a hautement loué : je n'avois

» alors que 20 ans. Jofepli Scaliger

r) difoit que Calvin avoit été le plus

» bel efprit qui eût paru depuis les
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» Apôtres (a)... Jamais homme ne fut

» iî favant dans l'hiiioire Eccléfiafti-

» que que Calvin. A l'âge de 21 ans

,

» il étoit le plus favant homme de

» l'Europe. Je fus un jour à un feftin

» d'un de nos Doctorats , où un de

» nos vieux Dodeurs nommé Bafin
,

» difoit que Calvin avoit falfifié toute

» l'Ecriture Sainte ; mais j'entrepris ce

» bon homme
,
que je rendis fi ridi-

» cule
,
que Monlîcur Guenaut le jeu-

» ne
,
qui etoic près de moi , me dit

» que je le poufTois trop, & que j'eufîè

« pitié de fon âge & de fa foibleffe.

» Jean de Monluc , Evèque de Valen-
» ce, difoit ordinairement que Calvin

» avoit été le plus grand Théologien
y> du monde. N'ayez pas peur qu'on en

» dife autant à Rome. "

{a) Je ne penfe pas que Scaliger fe foit fervi

d'une expreflion (î impropre , & qui fuppofe que
les Apôtres ont été de beaux-elprits.
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§. VI I.

Ses Démêlés avec Bolfec dont il réfute

les fentimenîs. Calvin fe fait députer

à Berne poury accufer fon advcrjai-

re , & plaider lui-même fa propre

Caufe. Il fait bannir Bolfec. Com^
ment celui-ci fe venge après avoir

quitté le parti protejlant.

Jérôme Bolfec étoit un Carme de

Paris
,
qui , ayant prêché un peu libre-

ment dans l'Eglife de St. Barthelemi

,

jetta le froc aux orties & s'enfuit au

delà des monts , auprès de Renée de

France , DuchefTe de Ferrare. C étoit

le. commun azile de ceux que l'on per-

fécutoit pour les nouvelles opinions.

Il s'érigea en Médecin , fe maria promp-
tement , & fe fît chafTer de Ferrare. Il

s'en alla à Genève fur le pied de méde-

cin ; & ne trouvant pas qu'il fe dilHn-

guât afTez de ce côté-là , il entreprit

de trancher du Théologien , & dogma-
tifa d'abord en fecret fur le Myftere de

la prédeftination , fuivant les principes

de Pelage ; & puis , il eut la hardielfc

de faire un Difcours public contre le

fentiment reçu. Dès qu'on eut appris
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les converfdtions qu'il avoir eues avec

certaines gens pour les infeâ:er de fon

Pélagianifme , Calvin l'alla voir
, & la

cenfura doucement ou vivement : en-

fuite il le fit venir chez lui , & tâcha

de le tirer d'erreur ; mais cela n'empê-
cha point Bolfec de fe produire en pu-
blic avec un difcours rempli d'inful ces

contre le Décret de la prédeftinacion

éternelle. On croit que fa hardiefîè fut

d'autant plus grande qu'il s'imagina

que Calvin n'etoit pas du nombre de

fes auditeurs. Il eut cette penfée
,
parce

qu'il ne le voyoit pas à fa place. C'cft

que Calvin n'étant venu qu'après le

commencement du Sermon , fe tint ca-

ché dans la fouie derrière les autres.

Mais il fe montra tout d'un coup , dès

que Bolfec eut fini , &: le réfuta fi for-

tement par l'Ecriture, par St. Auguftin

,

ik par la raifon , que Bolfec fut le feul

qui n'eut point honte d'être tcrrafTé

de la forte. Gt ne fut pas tout. L'un

des Magiftrats qui ont droit de mettre

les gens en prifon , étoit préfent a cette

aflemblée : il ne manqua pas fur le

champ d'uferde fon droit ; il traita Bol-

fec de féditieux , & le fit cmprifonner.

La caufe fut difcutéc fort amplement ;

& enfin , de l'avis des Eglifes Suill'cs

,

le
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ïe Sénat de Genève déclara Bolfec coa-
vaincii de Sédition & de Pélagianifme

,& comme tel le bannit des terres de
la Hépublique

, à peine du fouet s'il y
rcvenoit. Voilà ce qu'on jKt le 23 de
pécembre 155 1. Il fe retira dans un
lieu du voifinage qui dépendoit du
Canton de Berne , & y caufa tant de
troubles qu'on le bannit encore de tou-
tes les terres de ce Canton. Il étoit un
de ceux qui accufoient hautement Cal-
vin de faire Dieu auteur du péché. Cal-
vm

,
pour prévenir les imprelTions que

de telles plaintes eulTent pu faire fur
Mrs. de Berne , fe fit députer vers eux
& plaida fa caufe en leur préfence. II
fut fi heureux

, qu'encore qu'on ne vou-
lût point prononcer fur fa do&ine , ni
définir iî elle étoit vraie ou faufie 'on
ordonna à Bolfec de fe retirer hors du
Pays. Ainfi l'on peut regarder Calvin
comme le principal promoteur des deux
arrêts de banilTement qui tombèrent fur
la tête de ce malheureux Bolfec, l'un à
Genève

, l'autre à Berne.
Il s'en retourna en France , s'adrefTa

l ceux de la Religion
, premièrement à

Pans
,
enfuite à Orléans , & témoignam grand defir d'être promu à la charge

le Miniftre
, & de rentrer en grâce avec

Tome VL £
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FEglife de Genève ; mais la perfccution

qui s'éleva contre le parti , lui fit naître

un autre delTcin : ce fut celui de repren-

dre fa première Religion & la pranque

de la médecine. Il fut s'établir k Autun :

il fit le mari commode en faveur des

Chanoines du lieu , & témoigna une

pafTion très-violente contre 1 Eghle

déformée. Il fe vengea en particulier

de Jean Calvin par une Hiiloire de la

vie , mœurs , ades ,
doûrine ,

confiance

& mort de ce Miniftre de Genève ,
qui

fut imprimée a Lyon en i SU .
H 1^"^'

bite entre autres chofes remarquables ,

que Calvin fut accufé & convaincu a

Koyon du péché contre nature , & con-

damné feulement \ la fleur de lys
,
fon

Evéque ayant intercédé pour lui
,
ahn

que l'on modérât la peine. Cette imputa-

Son , vraie ou faufle ,
s'eft perpétuée de

fiecle en ficcle quoi qu'elle au etc réfu-

tée par tous les Auteurs protcflants qui

ont eu occafion d'en parler. Elle a t. ..t

l'air d'une fable forgée par le rel..".-

timent de Bolicc. En i 577 il y av>^ic

quarante-trois ans que Calvin ctoïc

forti de Noyon ; eft il apparent que le

crime & le châtiment de ce Réforma-

teur euflcnt relié fi long-temps cacl s

s'ils eullcnc été véritables .? Calvin . .^
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guerre ouverte avec tous les Moines &
iesEccIéhaflîques, Us armes toujours
a Ja main

, foit pour repouiïèr leurs ru-
des attaques

, foit pour leur porter des
coups encore plus rndes; Calvin caufanc
al hgiile Romaine des pertes irrépara-
bles ,

n etoit pas un homme en faveuc
de qm l'on eût fupprimé ainfi pendant
quarante-trois ans la fentence de la
i;ieur de lys. Dès le commencement de
ion mmiftere de Genève

, on fe feroic
^mprefTe de la publier avec les formes
ies plus authentiques & hs plus juridi^
<î"es

: on l'eût traduite en toutes les
angues

: on l'eût affichée à toutes
îes rues. Cela eft évident à quicon-
que fait appliquer ks lumières du fens-
commun.

Cependant Bolfecfe fonde fur un ade
qu 11 dit avoir vu entre les mains de Ber-
telier dont je vais parler.

E 2,
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§. Vil I.

Rêfuunon d'un ac1e prétendu contre

Cahm. Démêlés de ce Rejorniatcur

avec Bertelier. Particularités concer-^

nant celui-ci De fi
députâtion a

Noyon. Jugement du Cardinal de

Richelieu far la fentence fappofe^

prononcée contre Calvin.

Philibert Bertelier ,
Greffier de la

Tuftice inférieure de Genève fa patrie
,

prétendit que la République 1 avoit en-

Lyé k Noyon ,
avec ordre d y faue

des pcrquifitions exades touchant la

vie à les mœurs de Calvin , & qu ayant

exécuté cette commiiTion ,
il trouva que

Jean Calvin avoit été convaincu de So-

domie ,& qu'a la prière de 1 Evequ

on commiu la peme du feu en celk

de la fleur de lys. 11 fe. vanta daN 01

un aae figné de Notaire quv faifojt

foi de ce procès & de la fentence. Bol-

fcc afîbrc que lui & bien d autres ont

vu cet ade. Voila des faits bien ar-

ticulés. Cependant il faut avant que

de fe décider ,
examiner le caraduc

do. perfonncs , & la nature de cet au.

prétendu.
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Bertelier ayant été excommunié l'an

1 >) $2, par le Confiiroire de Genève , en

porta Tes plaintes au Sénat. Les JMinif-

tres furent mandés pour rendre raifon

de cette affaire : le Sénat
,
parties cuïes

,

prononça que l'excommunication étcit

jufte. Au bout de iB mois , Bertelier

eut encore recours au Sénat
,
qui après

avoir ouï les oppolitions de Calvin
,

prononça que Bertelier feroit reçu à la

fainre Cène. Dès que Calvin eut appris

cette nouvelle
, il pria Mrs. les Syndics

de convoquer le Sénat ; & lorfque l'af-

fcmblée fut formée- , il repréfenta ihs

raifons , & conclut par jurer qu'il per-

droit plutôt la vie , que de confentir

qu'un tel homme participât à la Cène.

Voilà ce que Calvin a écrit lui-même
,

& on le reconnoit bien à ce zèle fou-
gueux. Les vacarmes que l'on fit contre

les Miniftres
, comme fi à certains

égards ils fc fuffent emparés des droits

de la Souveraineté , furent caufe que le

Confeil des deux cents ordonna que la

connoifTance des caufes d'excommu-
nication appartiendroit en dernier ref-

fort au Sénat , & que le Sénat pourroic

abfoudre les excommuniés qu'il verroit

bon être" En conféquence de ce Décret,

le Sénat accorda des lettres d'abfolution

E3
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ÀBertelier, qui furent rcellces du fceau

de Ja Seigneurie. On devoit célébrer la

Cène dans deux jours , lorfque Calvin

fut averti de ce qui s'étoit paiïe. Il prit

promptement fon parti : il prêcha fur

le mépris de la Cène , il éleva la voix &:

la main , il dit qu'il iraiteroit St. Chry-
Icflôme, qu'il n'oppoferoit point la for-

ce à la force , mais qu'il fe lailTeroit plu-

tôt malîkcrer
,
que d'employer fa main,

à préfenter les faints Myileres k ceux

qui en avoient été jugés indignes. Ce
fut un coup de foudre qui déconcerta la.

fadion de Bertelier ; de forte quil fut

jugé à propos qu'il ne{è préfentàt pas à
la communion. Le lendemain de la

Cène , Calvin accompagné de fon Con-
iîftoire , demanda au Sénat & au Con-
jfeil des deux cents la permilfion de parler

au peuple fur cette alîaire, attendu qu'il

s'agiflbit de l'abrogation d une loi faite

par le peuple. Cela lit tant d'impre/îion

iur les cfprits qu'il fut réfolu que l'on

confultcroit les Cantons Suiiîes , & auc

le Décret des deux cents demcurcroic

fufpendu , fans que l'on pût dire que les

anciens règlements tullcnt reçu la moin-

dre atteinte. Par ce moyen*, le Conlil-

ftoire remporta un plein triomphe fur le

Sénat ôc le Confcil des deux cents. Pcuc-
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on dominer fur des perfonnes qui
,
du

haut dune chaire ,
difent au peuple

qu'Us fe laifferont plutôt tuer ,
que de

confentir que les chofes faintes foient

prophanées. L'exemple de St. Chryfofto-

ine, allégué bien k propos ,
eft une très-

fine manière de menacer le Gouverne-

ment ,
d'une fëdition. Revenons a Ber-

relier : c'étoit au fonds un homme ae

mauvaife vie & contre lequel il y eut

une fentence de mort prononcée par

contumace l'an i<,<,U pour crimes de •

fédirion & de confpiration contre i li-

tat & l'Eglife de Genève.
_

Pour ce qui regarde fon envoi ou ia

dépuration à Noyon ,
pour faire une in-

formation de la vie de Calvin , c eft une

chofe dont il ne fait aucune mention

dans les regiftres du Confeil de Genève,

& qui d'ailleurs eft contre toute vrai-

feniblance. Car outre qu'il n'eft jamais

forti envoyé ou député de cette Ville

pour aftaire publique qui ne fût reveni

d'une charge plus haute que celle d&

Bertelier , & qu'on ne donne ces em-

plois qu'à des ConfeiUers du petit Con-

feil il y avoit à Genève des perlonnes

remarquables de Noyon ,
qui s'étoient

retirés avec Calvin , ou peu de temps

après lui", entre autres un Chanoine,
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nommé Mr. Collcmont , & Mr. d^

Normandie Lieutenant - civil de la

Ville de Noyon ; par le moyen def-

qiiels il étoit bien facile de prendre tou-

tes les informations que l'on auroit pu

défîrer fans aller plus loin.

Il eft confiant que ce Bertelier avoit

toujours été ennemi de Calvin
,
parce

qu'il l'avoit fouvent repris & ccnfuré

de ks vices & de fes fcandales ; & qu'il

s'étoit oppofé de tout fon pouvoir à fes

méchants & pernicieux defieins. N'ou-

blions pas quelques autres réflexions.

Si Bertelier avoit été envoyé àNoyon
par la Seigneurie , c'eût été avant l'an-

née I
5 $2, ; car il fut excommunié cette

année-là. Il tâcha au bout de iS mois

de fe faire réhabiliter , & l'on vient de

voir qu'il n'y put pas réuflir , à caufe

des oppofitions de Calvin : il s'emba-

rafîa enfuite dans de mauvaifes affaires

dont rifîue fut fa fuite , & la fenterrce

de mort prononcée contre-lui. Ainfi

on ne fauroit trouver un temps propre

à fa députation entre le jour qu'il fut

excommunié
, & celui où on le con-

damna à mort ; «S: p.ir conicqucnt il

n'a jamais été à Noyon avec ordre de

s'informer de la vie de Jean Calvin
,

s'il n'y a pas été avant l'année 1552,,
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Or voici une preuve qui me fembîe con-

vaincante contre une dcputation anté-

rieure à l'an 1552,. S'il eût été à Noyon
avant cette année , il auroit eu des in-

formations certaines de la fleur de lys

de Calvin lorfque ce miniftre l'excom-

munia , & travailla fi fortement à le

laifTer fous ceitte note d'infamie. Eût-il

été afièz fimple
,
pour ne pas apprendre

à toute la ville que ce grand zélateur

qui excommunioit les autres
,
portoic

fur fon dos l'infamie du fer chaud? Ne
l'auroit-il pas défié en face de montrer

fes épaules ) N'eût-il point par-là ou

triomphé de fon ennemi , ou rallenti fa

perfécution ? Que chacun fe mette à la

place de Bertelier ,
il avouera qu'en

cette rencontre la découverte de l'infa-

mie de Calvin étoit inévitable. Si l'on

me dit que Bertelier ne m.anqua pas

de découvrir le myflere , mais qu'on
n'eut aucun égard à fa récrimination

,

à caufe du grand crédit de Calvin ; on
me dira une chofe incroyable. Quoi !

dans une Démocratie , les juges ofe-

roient ne faire aucune démarche , lorf^

qu'un acculé revêtu d'une charge pu-

blique
,
qui a des parents & des amis

,

fomme fon accufateur de montrer fes

épaules nues , & lui fou tient que l'on

E
5
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y verra la marque des fleurs de lys ,'

& qu'il en a apporté les preuves à la

République en confcquence d'une com-
miifion qui lui en avoir été expédiée }

Les juges , bien loin de l'écouter & d'a-

gir en conféquence , étoufi'eronr la cho-

fe , & défendront d'en parler? lis ne

font pas aflez fous dans une Démocratie

pour opprimer ainfi un de leurs égaux.

Mais je veux que les Magiftrats aient

épargné à Calvin toute la honte qu'il

avoit à craindre , & qu'ils aient menacé

les particuliers
,
qui oferoient murmu-

rer ; on m'avouera fans peine qu'ils

n'auroient jamais empêché que la mé-
moire de cet incident ne fe confcrvâc

dans les familles , & ne parvînt aux

oreilles des ennemis de Calvin. D'où
vient donc que Blandrata, Jean Paul Al-

ciat, Gentilis , Gribaldus , & tant d'au-

tres que Calvin chafla de Genève comme
hérétiques

,
qu'il perfécuta par-tout où

ils fe réfugièrent , ne dirent jamais un

mot fur ces récriminations de Bcrtelier ?

Comment fe fait-il qu'on ne révèle cette

découverte que ii long-temps après

,

& lorfque Calvin ni Bertelicr ne font

plus t

De plus l'afte prétendu notarial pa-

roi t une chimère. On ne fait ni en quel
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temps il fut drefTé , ni par qui , ni les

noms des témoins , ni en général aucune

des circonftances que l'on n'oublie ja-

mais , fi ce n'eft iorfqu'on a peur de

fournir des armes a ceux qui ont intérêt

de s'infcrire en faux. Ce que je vais dire

cft encore plus concluant. Si l'ade de

Bertelier avoit été légitime, il y auroit

eu à Noyon des documents authenti-

ques & publics du procès de la fentence

en queftion ; & cela étant , on les auroit

publiés, dès qu'on eut vu les ravages que
fouffroit le catholicifme par l'cntremife

de Calvin. A moins d'un miracle con-^-

tinucl , & plus inouï qu'aucun miracle-

que l'on connoifle , tous les habitants

de Noyon n'auroient pas gardé le fe-

cret , & n'auroient point épargné la ré-^

putation d'un patriote qui leur étoit fl

odieux. J'ajoute que fi l'expofé de Ber-

telier étoit véritable , il auroit eu foiï

papier quand il s'enfliit ds Genève ;

c'ell-à-dire que fa prétendue commif—
£on auroit précédé l'affaire pour la-

quelle il fut condamné à mort. Mais k.

qui perfuadera-t-on qu'avant l'année

I5<55
, lorfque ceux que l'on appclloic-

hérétiques n'ofoient fe montrer de peur

du feu , un Député de Genève alla har-

diment à Noyon pour s'informer de 1»
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vie de Calvin ? A qui perfuadcra-t-on

que fi Bertelier avoit eu un ade authen-

tique de l'infamie de Calvin l'an l
'J 54j

il l'auroit fi bien tenu fous la clé que le

public n'en auroit eu connoiliance qu'en

l'année i ")77 ? N étoit-ce pas une pièce

que le Clergé de France auroit achetée

au poids de l'or ?

Tout cela eft vrai & paroît percmp-

toire aux partifans de Calvin. Ses adver-

faires en jugent autrement ; & pour ne

pas citer une infinité de controverfifles

qui ont répété dans leurs fermons &
dans leurs livres

,
que Calvin avoit été

ficurdelifé, je me contenterai de rappor-

ter ce qu'en dit le Cardinal de Richelieu

dans fa Méthode pour convertir ceux

qui font fcparès de VEglifc. » Ce qui

3> doit pafi'er ( dit-il liv. IL chap. A'/\

'^ 3^ 9' )
pour une convidion indubi-

33 table des crimes imputés à Calvin efl

» que depuis qu'il a été chargé de cette

:> accufation , l'Eglife de Genève non-
» feulement n'a pas jufHfié le contraire,

» mais même n'a pas nié l'inlormation

37 que Bertelier , envoyé par ceux de

33 la même Ville , fit à Noyon. Cette

» Information étoit flgnée des plus ap-

33 parents de la \'illc de Noyon , &
» avoit été faite avec toutes les formes
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» ordinaires de la Judice ; & dans la

» même Information on voit que ccê

j) hérétique, ayant été convaincu d'un

» péché abominable que Ton ne punie

» que par le feu , la peine qu'il avoit

» méritée fut , a la prière de fon Evé-
» que , modérée a la fleur de lys. Et
» l'Eglife de Genève qui ne délavoue

» pas cette Information touchant la

» vie de Calvin , n'eût pas manqué de

» la défavouer , (i elle eût cru le pou-
35 voir faire fans bleffer la vérité. » Ce
grand Miniftre prétend prouver fuffi-

famment l'autenticité de l'ade de Ber-

telicr , en s'appuyant fur ce que la Ré-
publique de Genève ne s'infcrivit pas

en faux. Voyons ce qu'on peut légi-

timement inférer de fon filence à cet

égard.

§. IX.

Examen dufiknce de la République dt

Genève fur Vaclede Bertdier. Deux
rîjlexlons fur toute cette affaire.

Nous venons de lire les propres paro-

les du Cardinal Richelieu : elles mon-
trent qu'il faifoit fon fort du filence de

la République de Genève. Drelincourt

,

dans fa Défenfe dç Calvin
,
prétend faire
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voir par des exemples fenfibles (]\i^\\ t\^y

a lien de plus ablurde
,
que de ioutenir

que ceux qui laîfient courir une accufa-

tion , donnent lieu de croire qu'ils font

convaincus qu elle eft bien fondée. Le

premier de ces exemples eiè celui de Mr.

îe Cardinal de Richelieu lui même :

« Que ceux qui ne pouvoient foufirir

V Ton élévation & fon pouvoir ,
en di-

» foient des chofes étranges ; & qu'il y
» en a même qui ont été publiées , &
» dont on a rempli les livres. Parce

î> que l'on n'a pas fait d'information

T) juridique pour juftifîcr le contraire
,

» les parents de cet illuftre Cardinal

,

3» & ceux qui honorent fa mémoire
^

3) voudroient-ils que cela paflat pour

» des vérités confiantes? « Mr. Rivet

,

profelleur à Leide , s'étoit fervi d'un pa-

reil principe en répondant h une objec-

tion de Leffius tirée du lilence des bons

amis de Calvin. liane ? J rgo quoticf-

cunqiie libucnt injami alicui agyriœ.

crunina confingere in ru os lonos , ne-

ccjj'ariumne erit hbcllos illos famofos
âLjciitcrc , ut homines ifii , Ji tamcn
hcmincs

,
qui Jamam ciuciipamur ex

advcrlariorum nomme , applaudant

Jibi quod tundcni rcycrcrint qui Je cum
Mis voluçrint compo/icrcj Ù cxijiuiuir-
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r'mt tiiUaeJJc refponfione digna, quœ con."

tanptiL poùus erant dilaaida ( ^).

Nous allons entendre un Jefuite qui

s'accorde parfaitement avec ces Minif-

tres, " Depuis quand eft-ce qu'il n'eft

„ point permis de demeurer dans le fï-

„ îence , à moins de vouloir pafler pour

j, convaincu des crimes qu'on nous au-

j, roit impofés ? L'on ne voit pas que

„ ce foit-là le fentiment des plus fages

,

ni de ceux dont l'exemple peut fervir*-

de règle aux autres. Qui ne fait com-
bien de fottifes les ennemis de la

France ont accoutumé de publier

contre elle dans leurs gazettes &
dans leurs libelles ? Qui ne fait au(Ti

„ les infamies que Mr. Jurieu a répan-

5, dues contre les Papes & contre l'E-

j,
glife Romaine dans fon Parallèle

,

dans fcs Préjugés , & tant d'autres

livres dont il remplie le monde ? Si

donc le Roi ne tint pas des gens ex-

près pour réfuter ces gazettes étran-

,,
gères de point en pomt-, & s"il ne

„ fe trouve perfonne parmi les Catho-

„ liques qui ait affez de temps à perdre

j,
pour s'amuser à prouver que ce font

„ des vifions de Mr. Jurieu , de dire qus-

(û) Rivet, Operum Tom, III. p. 9, 6-456»
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„ les Papes ont prétendu à la monaN
„ chie univerfelle; que pour cet eiiet ils

„ ont fufcitc exprès le fchime entre les

jj Grecs & les Latins , &c... a moins
,

,, dis-je
,
que le Roi & le Pape n'aient

„ foin de taire réfuter ces chimères &
,, ces médifances , le gazetier de Hol-

„ lande & Mr. Jurieu ne feront-ils

„ point en droit d'irffulter l'un à la

„ France , l'autre au St. Siège , 6: de

„ dire : Ils n'ont ofé entreprendre de

répondre , on a fujet de croire qu'ils

ne l'ont pu ? Et l'Auteur de la JiO~

raie pratique ne feroit-il point d'avis

qu'on leur pafTàt condamnation là-

deflus ? On veut croire qu'il auroic

honte de l'acorder. Pourquoi donc
ne voudroit-il pas que les Jéfuites

euflent pu négliger de répondre à
des libelles qui ne font , à leur avis,

ni moins mcprifibles
,
que les gazet-

tes d'Amllcrdam , ou que les fyllé-

mes hilloriques ou prophétiques de

Air. Jurieu / Doivent- il-, être plus

délicats fur le fait de leur réputation
,

que ne le font ceux que Ditu a mis

fur nos têtes ? Ne doivent -ils pas
,

du moins ne leur elt-il pas jxrmis

,

après CCS grandi exemples , de mépri-
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)y fer ce qui ne touche que leur honneur

„ particulier {b) ?
''

La maxime de Mr. Drelincourt & an
P. le Tellier ell: belle & bonne & très-vé-

ritable
,
généralement parlant ; mais il

y a des rencontres particulieresoù il vaut

mieux ne s'en pas fervir
,
que de s'en fervir.

Je ne déciderai point fi la République de

Genève auroit mieux fait d'oppoftr une

déclaration publique à l'expofé de Bol-

fec ," concernant la prétendue Députa-
tion de Bertelier. Il femble d'abord que
l'avantage que les controverfiftes Ca-
tholiques ont prétendu tirer du fllence

qu'on a tenu à cet égard
,
prouve qu'on

n'a pas bien fait de fe taire : je veux dire

de ne pas démentir exprefîement & par

un ade public l'audace de ces gens-là
;.

mais ceux qui font réflexion que rien

n'arrête la plume de certaines gens , &
que fi on leur oppofe des digues d'un

côté, ils fe jettent de l'autre à l'infini,

voient bien qu'un ade de la République

de Genève n'auroit pas terminé cette

difpute. Je conviens de la maxime que
la meilleure manière de fe venger d'un

impudent calomniateur, ell quelquefois

celle de ne lui point répondre. Avec tout

(t) npfenfe Hes Nouveaux Clirétiens par le

î. Le Tellier , Pari. I. p. 2j , 26,
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cela , on s'expofe à faire croire qu^oîï

n'auroit pu fe jufiifier. Qz/i tacct confcn-

tire videtur : qui ne dit rien confent.

Les vérités qu'on nomme maximes , ne

fe battent guère moins entre elles
,
que

les erreurs & les vérités.

I. Je ferai deux réflexions fur toute

cette affaire. Si l'accufation de Bolfec

& l'ade de Bertelier font d'infâmes ca-

lomnies , on ne fauroit trop déplorer les

foiblefles du cœur humain , & les mau-
vais effets des préjugés de religion.

Qu'eft-ce que l'homme , ou que ne dc-

vicnt-il pas par le zeie aveugle &c furieux

de religion
,
puifqu'un moine , devenu

Médecin prcrcffanc
,
puis Médecin pa-

pifte , chaiié deux ou trois fois avec note

d'infamie des lieux où il s'étoit étabJi

,

ne produit pas plutôt une accuiation fur

la loi d'un fugitif condamné à mort par

eoH'tumace , une accufation , dis-je ,

la plus mal bâtie , & la plus mal prou-

réc du monde
,
qu'on l'adopte , qu'on

]a fait palTer de livre en livre
,
qu'on

en tire mille conféqucnces
,
que les

Auteurs de la première volée , le grand

Carûinal de Richelieu même , la pro-

pofent aux hérétiques comme un motil

deconvcrfion.

II. Admirons auITi la difpolîtion dc3
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cLofes qui fait que Calvin porte aux

yeux d'une partie de la pollérité , la

peine du zele fougueux avec lequel il

perfécuta tous ceux qui penfoient autre-

ment que lui , tandis qu'il prétendoit

avoir droit de penf^^r autrement que ceux

parmi lefquels il étoit né & avoit été

élevé. Il ofa peindre Bolfec 6c Bertelier

fous les traits les plus noirs :.la haine

théologique fe mêla au zele de la vé-
rité. Ces deux hommes ont porté à
fa mémoire une tache qui s'eîFacera.

difficilement , & peut-être jamais en?-

tierement.

§. X.

Calvin/ait hrâler Michel Servet à Ge^
neve, &publie un Ouvrage oà ilfou-
tient que les Magijîrats doivent ujer

du glaive contre les hérétiques.

Michel Servet avoit des fèntimcnts

particuliers peu favorables au myftere

de la Trinité. 11 les communiqua par
lettres à Calvin qui ne pouvant le con-
vertir , le détella comme il faifoit tous

ceux qui penfoient autrement que lui.

Cependant l'Apôtre de la Réforme avoit

employé contre cet Antitrinitaire d a-»

bord les raifonnements & puis les inju-*
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res. Des injures il pafTa à la haine tîie'o-

logiqiîc la plus implacable de toutes les

haines. Il eut par trabifon les feuilles

d'un Ouvrage que Servet faifoit impri-

mer fecrettcment ;il les envoya à Lyon,

par une trahifon encore plus inlîgne
,

avec les lettres qu'il avoit reçues de lui

,

& fon adverfaire fut arrêté. Servec

s'étant échappé de fa prifon , fe fauva

à Genève par une imprudence incon-

cevable , à moins qu'il n'ignorât qu'il

alloit fc mettre à la difcrétion de fon

plus mortel ennemi. Calvin en effet fit

procéder contre lui avec toute la rigueur

poiïible. A force de prefTer les juges ,

d'employer le crédit de ceux qu'il diri-

gcoit f de crier & de faire crier que

Dieu demandoit le funplice de cet hé-

rétique , il le fit brûler vif à Genève
,

en 15^3. Comme Servet trouvoit les

preuves de fon fentimcnt dans l'Ecri-

ture , comment des Magillracs qui ne

rcconnoiflcicnt point de juge infaillible

du fens de la parole de Dieu pouvoicnt-

ils condamner au feu un homme qui

n'avoir commis d'autre crime que d'y

trouver un fens diriércnt de celui de

Calvin ? Dès que chaque particulier eft

maître d'expliquer l Eciiturc comme il

lui plaît f
fans recourir à un Oracle
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cftîmé infaillible , c'eft une grande in.-

juftice que de condamner un homme
qui ne veut pas déférer au jugement d un
autre homme qui peut fe tromper com-
me lui. Cependant Calvin ofa faire

l'apologie de fa conduite envers Servet.

On peut dire qu'il le pourfuivit au-delà

du tombeau j & qu'il perfécuta fes cen-

dres froides. Après le fupplice de ce mal-

heureux médecin il publia un livre inti-

tulé : Fiddis expojiuoerrorum Michaelis

Serveti , & brevis eorumdem Refutatio,

iibi docetur jure gladd coërcendos effç.

hœretïcos : livre qui fait encore crier

terriblement contre fon x\uteur. Calvin

tâche d'y rendre la mémoire de Ser-

vet à jamais exécrable , & entreprend

de prouver qu'il faut faire mourir les

hérétiques. Cet ouvrage a fourni aux

Catholiques un argument invincible ad
hominem contre les Proteflants , lorf-

que ceux-ci leur ont reproché de faire

mourir les Calviniftes en France. L(?s

Minillres équitables de la Réforme ont

abandonné la doctrine de leur Apôtre.

Il n'y a guère eu que Jurieu & quelques

enthouîialles auiîi emportes que lui
,

qui aient prêché la perfécution & la

haine des hérétiques.
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§. X I.

Heproches de Biicer à Calvin. Tcmol-
gnage de Baiidouin. Serment de Cal'

vin maljuJlijîL

Martin Bucer , un des plus habiles

minières proteftants de fon fiecle , fa-

voit non feulement prêcher & faire des

livres & des leçons , mais il ctoit aufîî

très-propre à manier les affaires , & il

n'y eut guère de négociations eccléfîaf-

tiques où il ne fut appelle. Il travailla

avec un grand zelc & beaucoup de.dex-

térité à pacifier les différends des Lu-
thériens & des Zwingliens ; mais il n'en

vint pas à bout. Il eût voulu que de

part & d'autre on eût été moins rigide ;

& fi tous les chefs euffent été comme
lui des perfonnes d'accommodement

,

cette grande affaire eût pu réuffir.

îl connoifi'oit les hommes
,
parce

qu'il le dohnoit la peine de les étudier.

On prétend qu'il écrivit à Calvin :

» Vous jugez fclon que vous aimez
,

» ou que vous haïffcz : or vous aimez
,

v) ou vous haïlîcz : fclon votre fantai-

y» fie. » JuJicas prout amas vel odijli ;

amas autcm , vcl odijîiprout lubct. Oa
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ti'eût probablement jamais eu connoif-

fance de cette lettre , Ci François Bau-
douin

,
qui avoit logé chez Calvin, n'a-

voit eu la malhonnêteté de la lire , &
-de révéler ce fecret. Il le fit peu- à-peu :

îa première fois , il fe contenta de dire

que Calvin au jugement de Bucer , ne

gardoit aucune mefure , ni dans fon

amour , ni dans fa haine , & qu'il éle-

voit les gens au-defllis du Ciel , ou les

abaiflbit jufqu'aux enfers. Calvin pro-

tefta avec ferment que jamais Bucer ne

lui avoit fait cette cenfure. Baudouin
,

dans fa Réplique , confefTe qu'il n'a

point vu ce que Bucer avoit écrit à

Calvin
,
peut-être n'ofe-t-il pas l'a-

vouer ; mais il fe vante d'avoir la ré-

ponfe que Calvin fit à Bucer. Il dit

que cette réponfe efl de la main de Cal-

vin , & qu'il l'a montrée à plufieurs per-

fonnes qui connoiflent l'écriture de

l'Auteur , & il foutient que cette Lettre

témoigne que Bucer avoit reproché à

Calvin de juger félon fa paflion , Judi-

cas prout amas y amas autem prout li-

bet. Par cet ouvrage de Baudouin il

paroit que fon adverfaire s'étoit plaint

qu'on lui appliquât perfonnellemenc

ce que Bucer avoit dit en général , &
fans s'exclure foi-méme

, judicamiis
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proutamamus &c ; mais Baudouin fôu-

tient que Calvin lui-même s'en étoit faic

Tapplication , ce qui montre combien
elle étoit jufte.

L'endroit fâcheux dans ces procès efl

le ferment de Calvin , & il n'elt pas aifé

de parer ce coup. Que l'on dife tant

qu'on voudra que Baudouin s'étoit ex-

primé d'une manière à faire juger qu'il

avançoit que Bucer s'étoit fervi de cette

dure cenfure en converiation; que pour-

tant jamais Calvin n'avoit reçu de lui

ce reproche de cette manière; & qu'ainfî

il pouvoir jurer iîncérement ce qu'il jura.

11 eft évident que c'eft une défaite afléz

mal imaginée
,
puifque dans tout le nar-

ré de Baudouin il eh queflion de lettre.

C'cft pourtant le biais que Bcze a pris

pour faire l'apologie de Calvin en cette

rencontre. Il ajoute que Ca'vin & Bucer

changèrent bientôt de iHle en s'écrivanc

& qu'on a des lettres de Bucer polîé-

rieures a celles-là , & toutes pleines de

douceur. Cela peut être ; mais il n'en

eft pas moins vrai i". que Bucer fit ce

reproche par lettre à Calvin ; i^. que ce

reproche étoit bien fondé
; 3". que Cal-

vin eut tort de protcllcu avec ferment

que jamais Bucer ne lui avoit fait cette

cenfure.

§. Xll.



BE B A Y L E, m
§. X I L

Apologie de Cûjîal'w?! contre les injures

de Calvin. Excellent avis qu'il donne

â ce Réformateur,

Sebaftien Caflalion , un des plus fa-

vants hommes du XVI. fiecle , fut d'a-

bord ami de Calvin , dont il s'acquic

l'eftime & l'amitié pendant le féjou!:

qu'il fit a Strasbourg eni'540&i54r.
Il logea même quelques jours chez ce

chef des Réformateurs. Ce fut Calvin,

qui lui procura une chaire dans le Col-
lège de Genève , ou plutôt qui l'ex-

horta puifTamment à l'accepter. Cafta -

lion l'ayant exercée près de trois ans fuG

contraint de l'abandonner fan i')44,

& de chercher une autre demeure pouî!

ivoir foutenu que le Cantique des Can-
tiques étoit une pièce fale qu'il faîloïc

ker du Canon des Ecritures , & quel-

ques autres fentiments particuliers. C'efl:

:e que nous apprend l'atteilation que
Calvin donna à ce régent de Genève,

^ille porte qu'il fe défit volontairement;

le fa Régence ;
qu'il s'y étoit comporté

.e telle forte qu'on l avoit juge digne

l'être Pafteur ; & que rien n'avoit em-i

Tome VL £
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péché qu'il ne fûc promu a cette charge;

que l'opinion particulière qu il avoit

touchant le Cantique des Cantiques
,

& l'article de la Defcente de Jcfus-

Chrift aux Enfers ; & enfin que c eit

l'unique raifon pour laquelle il quitta

Genève II Te retira à Bâle ou il palia le

refle de fa vie à profefler la Langue

Grecque. . ,,. ,.

Il eut le malheur d'encourir 1 indigna-

tion de Calvin & de Théodore de Beze.

Tls fe perfuaderent qu'il la mcritoit
,

^infi que les injures qu'ils vomirent

contre lui
,
pour avoir fuivi dans les

matières de la prcdeftination une mé-

thode relâchée , & pour avoir dclap-

prouvé qu'on punît les hérétiques. Ceci

fert de preuves k ce que l'on vient de

lire dans l'article précédent , & fait voir

combien les reproches de Bucer kCaTvin

croient juftes , & que fouvent fa haine

n'avoit d'autre principe que la ditiiTcn-

ce de fcntimcnts.

Callalion fit fon apologie 1 an i<5^b.

Kous allons en rapporter quelques pal-

facrcs. Commençons par les in)urcs atro-

ce^'s que Calvin vomit contre Im. On (cra

étonné de l'emportement de ce Retor-

matcur. Cefi Callalion qui les rappelle

pour s'en juftificr cnfuite. Vocus me
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^in Gallïco libello , blajphemum , calant
niatoran

, maUgnum , canan latran-
tem^pUniim ignorandœ & befiiahtads,
plénum impudenticz , impoftorcm

, fa-
crarurn Littcrarum impurum corniptù-
rem

, impudentcm, , impurum €ancm ,impiumy ohfcœnum, tordperverfique in-
-ë^-nu vagum .balatrwiem. Nebuloncm
vero {fieemm interpretorhvoinWon

) aty-
pellas octUs , & hœc omnia longé copio^
pis quàm à me recenfenturJacls in II-
tello duorumfoliorum

, & quidcm pcr-^
parvorum. Ces gentilleflès fe trouvoicnt
^ans un livre qui avoit pour Titre :

Kcponfe à certaines calomnies & blaf-
pkemes, &c. Ce libelle parut en itt-r
L année fuivante il en parut un autre
clans le même genre , mais dans une
autre langue

, fous le titre de Cahwm'œ
nebulonis cujufdam , &c. dont Cafta-
lion parle ainfî. De latino vero, qmd
multis opus

efl ? Titulus efu Comp^f-
cat te Deus

, Satan : média funt ei^r^
dem coloris. '

"^

Il eft à remarquer que Caiîalion fou»
tient qu'il n'a jamais vu les deux ou-
vrages que Calvin lui attribuoit, & aux-
quels il prétendoit répondre. Ceux qui
connoiflent le train ordinaire des par-
lions humaines, fuir-tout lorfqu'clk's

F 2.
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font exaltéîs par le zele religieux , feront

tentes de croire que Calvin feignit

d'être attaqué pour avoir occafion d'ex-

haler fa biie contre un homme qui ofoit

penfer autrement que lui, Caflalion lui

repréfente non-feulement ce que l'E-

vangile prononce contre celui qui in-

jurie fon frcre , mais aufli ce que lui-

même Calvin avoit écrit dans la Vie

du Chrcdcn , qui contient des précep-

tes de charité fi beaux & fi faints qu'on

ne fauroit s'imaginer eue l'Auteur de

ce livre de dévotion puiiTe avoir corn-

pofé le libelle auquel il répond.

Il fe juftifie enfuite fur les différents

chefs d'acciifation qui lui font intentés

par fon adverfaire ; d'abord fur le crime

» de vol. » ^^ous me reprochez d'avoir

y> dérobé du bois , lui dit-il ; comment
» fave7.-vous cela ? Vous ne l'avez

» point vu , & vous ne deviez pas le

5) croire fur un ouï-dire : que n'exami-

» niez-vous vos délateurs ? Que ne

» leur demandicz-vous s'ils avoicnt

» été témoins oculaires , 6c fi les cir-

» confiances de l'aélion ne la tirent

51 pas du rang des larcins ? Le babil

» de vos clients & votre crédulité qui

» le fomente vous ont trompé ici com-

V me en cent autres rencontres, » Il
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r.arre enfuite le fait. Il dit que fe trou-
vant dans une extrême indigence, &
îie voulant pas néanmoins abandonner
fa tradudion de l'Ecriture à laquelle
j1 travailloit ( & dont on a dit beau-
coup de bien & beaucoup de mal

,

parce que les Cenfeurs & les Apolo-
giltes font des gens qui ne favent
point garder de mefures ) il prenoit un
croc à fcs heures de loifir pour enlever
les pièces de bois qui flottoient fur la
rivière

: ce bois n'étoit à perfonne
,

mais au premier occupant. « Je pou-
» vois donc

, ajoute-t-il
, me i'apprc-

» prier fans fraude , afin d'avoir de-
» quoi me chauiier. Les pêcheurs &
3) pluiieurs autres jouoient du croc avec
3) moi

; cela fe faifoit à la vue de toute
» k ville, w II ajoute que pendant le

débordement d'une rivière qui fe jette
dans le Rliin au-deffus de Bàle , il y
eut p-ius de deux cents perfonnes oui
«'occupèrent à arrêter les pièces de bois
qui defcendoient vers la ville , & que
]ui & quatre de Ces amis en arrêtèrent
beaucoup

, en récompenfe de quoi les

Magiflrats leur firent compter quatre
fols par tête & leur laifferent le bois.

Il prend à témoin la ville de Baie , &
pluHeurs favants perfonnages en parti-

F 3
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culier

,
que fon prétendu larcin ne

conxifroit qu'en cela. 11 proteftedcvanc

Dieu & devant les hommes
,
qu'il a eu

depuis fa jeunefîe une averfîon flngu-

liere pour le menfonge & pour le vol.

31 finit par dire qu'il favoic que la fable,

de ion larcin avoit été débitée dans Ge-

TiCve ; mais qu'il s'étoit figuré que ce

n'étoient que les difcours des amis de

Jean Calvin
,
gens accoutumés à ré-

pandre fans jugement tout ce qui pou-

voit diffamer les ennemis du patron. Je

Be croyois pas
,
pourfuit-il

,
que vous

qui me connoifTiez , ajoutafïïez foi à ce

conte ^ & je n'euffe pas facilement cru

que vous le publieriez
,
quoique vous

me fuffiez connu. Il eft réellemcnc

étrange qu'un homme qui affiche lafain-

teté & la pureté des Ecritures , travef-

tiiicainfien un larcin une aôion digne

de récompenfe , & cela pour diffamer

un galant homme.
Callalion pafTe enfuite h l'examen

des autres chefs d'accufation. » Vous
3> m'accufez , lui dit-il , d orgueil , de

3> perfidie , d'inhumanité , d'ingratitu-

» de , de fraude , d'impudence , de

» bouffonnerie , de blafphcme & d'im-

î> piété. .Si vous nvavez connu tant de

» méchanceté pendant que j'ctois chcii.
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» vous

,
pourquoi m'avez - veus con-

» traint prefque malgré moi d'accep-

r» ter une Régence au Collège de Ge^

« neve ? Peut-on en confcience com-
>> mettre l'éducation des enfants à un
» tel homme ? Pourquoi encore me
» donnâtes- vous un témoignage de

î> bonne vie , après que j'eus exercé

r> trois ans cette régence ? Vous ne-

3î pouvez pas dire que vous ne m'avez

» connu tel qu'après ce temps-la : car

» outre que vous infinuez manifede-

» ment le contraire , vous feriez le plus

» ftupide des hommes , fi j'avois été

3> chez vous & dans la Régence du col-

» lege de Genève, tel que vous medé-
» peignez , & que cependant vous ne

» l'eufliez pas apperçu. » 11 avoue qu'il

n'eft pas plus'exempt de vanité que les

autres hommes. Il reconnoît aufîi qu'il

aimoit les facéties , mais non pas dans

les matières ^e Rel^ion. » J'ai tou-

» jours cenfuré , dit-il , ceux qui fai—

yy foient les goguenards dans ces ma-
» tieres ; deux de vos meilleurs amis le

« favent bien. L'un d'eux ayant publié

» un livre bouffon intitulé Zoographia,.

» je fus chez lui pour lui en faire des

» reproches , & ne l'ayant point trou-

» vé, je les lui fis faire par un tiers..
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3> Bi n loin d'en profiter , il publia istt

7) fécond écrit de même nature intitulé

» PaJJlivantms , 6c W m'a toujours haï

» mo -tellement depuis ce temps - la.

« L'autre eft un homme a qui j'ai beau-

» CGLip d'obligation , il m'a nourri chez

» lui
,
je l'ai reconnu pour avoir de la

» piété. Je lui écrivis qu'il feroit bien

» de ne donner plus de livres facétieux

» fur des fujets faints : il ne fe fàclia

» pas de mon avertifîtment comme
» avoit fait l'autre. ,, Notez que Cai-

talion obferve que Calvin avoit mis une

préface à la tète d'un écrit de cette na-

ture, compofé par l'un de ces deux Au-
teurs , fes amis.

Voici fa réponfc au reproche que

Calvin lui faifoit de l'avoir nourri dans

la maifon. Il reconnoît qu'il logea chez

Calvin à Straibourg ; mais qu'au bout

de la fcmaine il en fortit pour faire

place à Alademoifelle dfe Verger qui

vouloit avoir des chambres dans la

maifon de Calvin , tant pour elle que

pour fon (ils , & pour le valet de foj\

fils. » Vous me priâtes civilement de

» céder ma chambre à ce valet : je le

» fis & je vous payai ma nourriture.

« Quelque temps après je fus prié pir

j> vos gens de vejijr fcrvir votre val*t
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») mon compatriote qui étoit mal?.de.

50 J'y allai
,

je l'afTiltai jufqueî à fa

» mort, c'eft-k-dire pendant fcpt jouis,

» & je vécus de votre pain , comme
» garde malade ; mais depuis ce temps-

y> là je n'ai point logé chez vous, « Il

raconte enfuite quelques fervices qu'il

rendit à la famille de Calvin
,
pendant

le voyage de celui-ci à la Diète de Ra-
tifbonne , & il conclut qu'on ne lin

fauroit reprocher ni ingratitude , ni

trahifon.

L'appendixde Ton apologie ell confi-

dérable. On y reproche à Calvin & à,

Théodore de Beze de recueillir avec

trop d'avidité les bruits qui courent de

leurs ennemis , & de les inférer promp-
tement dans le premier livre qu'ils

publient. » Vous me haiflez , leur dit-

» il , c'efl: pour cela que vous croyez;

» facilement tout le mal qu'on dit de

« moi, & que vous ne croyez pas,

» ou que vous détournez en un mau -

» vais fens , le bien que vous enten-

T> dez dire. Vos émifTaires vous rap-

» portent , ou vous écrivent toutes les

» fables qui font de votre goût , vous
yy prenez vos mefures fur leurs nou-
T> vclles , & vous vous expofcz par-lk.

» tôt ou tard à la confuiion. Si no$



tyy Analyse
7)' émiiTarres vous trompent , vous le?

yi trompez aufli a votre tour : ils ap-

» prennent de vous cent fauK bruits

» qu'ils répandent à droite & à gau-

y> che. Vous avez tâché de me rendre

» odieux à toute la terre , & pour cet

» effet vous m'avez repréfenté comme
» un dangereux cabalilîe qui avoit des

5> gens gagés & à la ville & à la cam-
» pagne , aux portes & aux cabarets.

39 Quelques François , venus ici de

33 Strafbourg , avec cette idée formida-

» bîc que vous donnez de ma perfon-

x ne , furent bien furpris de me trou-

» ver dans la mifere & dans le repos
,

y> & témoignèrent une extrême indi-

5î gnation contre les auteurs de tant de

3» fables. Vous excitez les Magiftrats

» contre moi , & ne pouvant les por-

»î ter a fatisfaire votre paflion , vous

>) employez toutes fortes d'artifices

» pour me perdre de réputation , &
» pour empêcher qu'on ne lifc mes
» écrits. Vous publiez des ouvrages

» contre moi , & vous tâchez d'obte-

3> nir qu'il ne me Toit pas permis de

y> vous répondre. Vous défendez à vos

» partifans de me parler , & fi quel-

» ques-uns s'y hazardcnt ; ils vous dc-

». viennent fulpeds , &, vous devenez
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j> leurs ennemis. Cela fait que pîufleurs

» qui voudroient me venir voir , n'o-

îî fent le faire. Vous couvrez votre

» haine fous le beau .prétexte de l'a-

» mour de la vérité , & vous abufez de

j> votre éloquence & de votre efprin

» pour rendre probables au peuple vos

» accufations ; ce qui n'eft pas diffi-

» cile, n'y ayant rien de fi bon qu'on
» ne pui{le empoifonner , ni rien de R
» laid que l'on ne puilTe couvrir da-

» fard. » La fuite de cet appendix con-
tient de belles admonitions ; & il faut::

avouer que Thérétique Caftalion don—
noit de plus beaux exemples de modé-
ration dans fes écrits & dans fa con-
duite que l'orthodoxe Calvin , l'ortho-

doxe de Beze , & tous les autres Or-
thodoxes qui l'attaquoient. On voyoit::

d'ailleurs en lui une grande {implicite ,,

& une extrême averflon du fafte. Une
infinité d'Auteurs dignes de foi , s'ac-

cordent à. le louer de fa bonne vie. Je-

dois remarquer auffi
,
que , s'il fe fût:,

tenu dans les bornes de fa profelhon,,

fans fe mêler de théologie , il eût rendue

de plus grands fervices qu'il ne fit à la;

République des Lettres , comme Pierre:

Ramus l'a bien obfervé , & il fè fûc
épargné bien des chagrins. Au lieii. da;
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cela , il fit le fpirituel & le dcvot , &
il fe mêla des queftions les plus délica-

tes & les plus obfcures de la théologie.

Il devoit les laifîer à ceux à qui el'es

appartenoient d'office , ou s'il vouloit

à toute force fe fourrer dans ce commer-
ce , il falloit qu'il s'appliquât le confcil

d'Efope. Il faut , difoit Efope à Soîon ,

ou ne point approcher du tout les Rois
,

ou ne leur dire que des chofes agréables.

Tel étoit l'empire que les premiers Chefs

de la Réforme avoient fur les efprits au

milieu du feizicme fiecle
,

qu'il falloit

réellement ou ne fe point mêler de

thcoiogic , ou être de leur fentiment. Ils

formoient une efpece de corps qui étoit

tout de fer , & que par conféquent il

étoit dangereux de heurter. Mais nous

avons déjà vu ailleurs que la manie des

difputes théologiques maîtrifoit alors

tons les favants qui devenoient contro-

vcrfiftes comme malgré eux , fuivant

l'afccndant du génie dominant de ce

Ikcle»
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§. XIII.

Dif^reffion Car Camcron. Cequ'llpcnfolt

a mu reforme ajairc dans La Kejor"

me même,

Jean Cameron , l'un des plus célè-

bre Théologiens du XVII fiecle
,
par-

mi les Proteftants de France , avouoit

franchement à fes amis qu'il trouvoit

dans l'Eglife réformée beaucoup de cho-

fes à réformer de nouveau. Il fe plaifoit

à débiter des fentiments particuliers ; il

n'a jamais traité de qu^Ition théologi-

que , fans y mêler des nouveautés ; &
îorfqu'en interprétant quelque paflage

de l'Ecriture , il trouvoit des nœuds
embarrafiants , il prenoit avec ardeur

les occafions de contredire les autres

théologiens. Fuit ingenio. inquieto ,

fempcrqiic aliqiiid novi volutabat & nO'

minahat , nec dijjimuhibat inter amicos

(
quorum ego unus eram ) multa ejfe in

rcUgione rtoflra quœ cuperet immutaîa
{a). Il croyoit que St. Pierre étoit le

fondement de l'Eglife , & il ne pouvait

fouffrir ceux qui foutenoient que l'on

( * ) Du Moulin , in Judicio de Amiraldi libro
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31C peut fe fauver dans la Communion
de Rome. Il étoic fâché de n'ofer parler

plus librement , & de voir que les Mi-
niftres les d'us puiflants & les plus ac-

crédités fe faifoient craindre aux inno-

vateurs. On a publié que le caradere de

Miniftrc dont il fe voyoit revêtu , &:

qu'il honoroit de tout ton cœiir lui pa-

roilfoit un obftacle aux fervices qu'il

eût pu rendre a la Vérité. Il s'imaginoit

que s'il n'eût pas eu cette charge , il lui

eût été plus libre d'ouvrir fon cœur
,

& qu'il l'eût pu faire plus utilement ;

mais la crainte de l'excommunication

& de la dépofition arrêta fa langue & (a

plume.

Cameron étoit naturellement com^
municatif de fa fcience , & non-feule-

ment de fa fcience , mais aufîi de fon

argent. Tous les favants n'aiment pas à

débiter en converfation ce qu'ils ont
appris de meilleur ; & il s'eil trouvé des

Profeffeurs qui gardoient les folutions

des plus grandes difficultés pour les

difciples qui pouvoicnt leur en payer un
certain prix. Cameron n'ctoit pas de ce

caraûerc. Il difoit tout ce qu'il favoic

au premier qui lui demandoit inllruc-

tion. Il eft néanmoins encore plus or-

dinaire de voir cette libéralité de fcicn-
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ce

,
que de voir un favant homme qui

ouvre fa bourfe à ceux qui en ont be-

foin. Cameron étoit là-defïlis fi peu

difficile qu'il donnoit dans la prodiga-

lité. Quelques théologiens qui nel'ai-

moient pas l'ont blâmé de fon peu

d'économie : ils ont dit qu'il répandoit

fon argent comme de l'eau , & qu'il

auroit cru au-deffous de lui de mar-
chander dans les boutiques & dans les

hôtelleries : il donnoit tout ce qu'on lui

demandoit , & n'ouvroit pas la bouche
pour faire rabattre quelque chofe. C'é-

toit peut-être un excès de bonne foi

dans ce favant qui ne s'imaginoit pas

qu'on lui demandât plus qu'il ne con~-

venoit de donner.

§. XIV.

Sentiments de Junius ajfey^ femhlahîes

à ceux de Cameron par rapport à l(Z

Communion Romaine,

François Junius , ou plutôt Du Jon ^

,

Profelfeur en théologie à Leide, homme
favant & honnête homme

,
parloit de

la Communion Romaine avec la même
modération que Cameron. Il étoit fi:

éloigné d'outrer les chofes comme tant:
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d'autres faifoient de fon temps

,
qii'ïl

croyoit & difoic que l'on pouvoit fe

fauvcr dans cette Communion. Il ne
laifToit pas de l'appeller avec les autres

Miniftres la paillarde de l'Apocalypfe ;

mais il difoit qu'elle étoit toujours l'é- -

poufe du Fils de Dieu , une époufe dont

Jefus-Chrift fupporte l'infidélité. Cela

ne plaifoit point à Théodore de Beze

dont nous parlerons bientôt
,

grand

partifan de la Monarchie de Solipfes.

Qu'il me foit permis d'appeller ainll les

communions qui fe croient feules dans

la voie du falut. Junius donnoit afiez

d'étendue à la vraie Eglife. Mais ce qui

le diftinguoit encore plus de (es confrè-

res , c'eft qu'il étoit beaucoup plus

exempt de prévention que ne le font les

théologiens , & que loin de prendre le

ton dogmatique , il difoit fur fes vieux

)ouTS fplus je vis, plus je connais mcm
ignorance; paroles remarquables que je

donne à méditer à tous les Profelîeurs

en théologie , de quelque feéle qu'ils

foient.
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DE B E Z E.

§. I.

Za jeimejfe libertine de Théodore de

Be\e, Son mariage clanJclhnr. Ilejî

dangereiifement malade. Il fait une

proJelJlon ouverte de la Rehgion Ré-
formée y & fefait recevoir Mirdfre^
6*^5 Juvenilia. De la premièrefmme^
de Be^.

TiHÉODOPvE DE BrZE , élevé dans

le Proteftantirme , n'en fit pa:^ d'abord

une proferTion ouverte. Il paflà une
bonne partie de fa jcunefTe à Paris où
fes vers latins lui firent une réputation

,

& où pi ufieurs bénéfices dont il jouif-

foit le mirent en état de fatisfaire fes

pafTions en fe procurant toutes fortes de

plaifirs. Les agréments d'une vie liber-

tine , les honneurs qu'on lui préfentoit,

& la plus belle perîpeélive du monde
,

ne purent lui faire goûter le Papifmc, Il

avoir contradé un mariage de conf-

idence avec Claudine Denofîe , & ce
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commerce clandeftin dura quatre ans }

pendant lefqueis cecte iille que Beze

entretenoit avoit beau lui parler de fe

marier en face d'Eglife. Le revenu des

bénéfices auxquels il eût fallu renon-

cer , réfutoient fortement toutes fes inf-

tancef , Pour la tranquillifer , il fit vœu
entre (es bras de ne fe jamais engager

dans l'Etat Eccléfiailique , & de l'é-

poufer publiquement , dès que les obf-

tacles qui l'en empêchoient alors fe-

roient levés. Il exécuta fidèlement fes

deux promefTes. Une maladie dange-

reufe lui fit ouvrir les yeux fur la vie

peu régulière qu'il menoit. Ses remords

furent fi vifs que des qu'il eut recouvré

afïez de fanté pour fe mettre en che-

min , il fc fauva a Genève avec fa Clau-

dine qu'il époufa en face d'Eglife. La
Chronique fcandaleufe dit qu'il ne lui

fut pas toujours fidèle
,
que profefTant

la langue grecque à Laufanne , il fc dé-

laffoit de ce pénible emploi entre les

bras d'une jolie fervantc qu'il avoit , à

qui il fît un enfant: ce qui l'obligea de

quitte:* afîez précipitamment Laufanne

pour revenir à Genève. Quoi qu'il en

foit de cette galanteùe qui n'eft peut-

être qu'un conte , il fc fit recevoir Mi-

liiilre dans cette dernière ville.
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A peine Théodore de Beze eut - il

quitîl^ Paris
,
que Tes Poéfies y parurent

imprimées fous le titre de Juvenilia ,

avec privilège du Parlement
,
pour trois

ans. Ces poéfies erotiques & tant foit

peu libertines , étoient dédiées à Mel-
chior Wolmar ancien Maître de l'Au-

teur. Cefiren vain que 1 on répond aux

Controverllftes que Beze accoucha de

ce fruit impur de fa verve licentieufè

,

avant que d'être de la Religion Pvéfor-

mée , comme fi cette Religion dcvoit

avoir la vertu de rendre charte. Il dé-
ment lui-même ceux qui prétendent

faire fon apologie par cet endroit-là
,

puifqu'il convient dans fon Teftament

que dès l'âge de 1 6 ans il étoit imbu des

lumières du pur Evangile , & profelfoit

la Réforme au fond de fon cœur.

Revenons à Claudine Denofie , il faut

que ce fût une fille de peu de chofe

,

car Beze parlant de fon mariage avec

elle , convient bonnement qu'il s'étoit

méfallié. Quoi , Beze , beau comme un-

Adonis
,
poli , favant, ayant de l'ef-

prit comme un Ange , & fur-tout ne
manquant pas d'argent , fe méfallié

,

en époufant à Z9 ans une fille qu'il en-

tretenoit depuis quatre ans. Cette mé~
faJliance a quelque chofe qu'on nç
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fauroit démêler, &: qui donne des foup-

çons. Il falloit que cette fille fût des

agréments bien féduifants ; quelques^

uns de ceux qui en ont parlé , lui don-
nent un grand mérite. D'autres difent

que ce n'étoit point une fille ; mais la

femme d un tailleur. Un apologifte de

Beze le nie fortement , & je ne puis

m'empécher de rapporter la raifon plai-

fante dont il appuyé fon fentiment :

c'eft que l'agraphe dont Beze fe plaint

,

en difant que coercet globidos duos ni-

tentss intrà cœca jubet manere claiijîrj.,

ne convient point félon lui , à la femme
d'un tailleur. Comme Ii la femme d'un

tailleur de Paris ne pouvoir pas porter

une agrafFe qui
,
pour le tourment des

yeux de fon amant , mît fon fein à la

gêne , &: empêchât qu'on ne lui vît les

tettons ? En vérité cet apologifte donne
là dans des obfervations vétilieufes qu'il

auroit mieux fait de fupprimer.

^. I I.

Be^e acciifc de Sodomie & d\4dul/ère.

Son apologie. Mêlerai critii^uè.

Alézcrai traite fort mal ce minirtre

de la Religion Rcformcc. Il adopte
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comme certain le conte qui avoit couru

d'une accufation de fodomie intentée

contre Beze devant le Parlement de

Paris , & un autre conte de l'enlèvement

de la femme d'un tailleur. Si cet hillo-

rien s'étoit contenté de dire qu'on lifoit

dans pluficurs écrits imprimés queThéo-

dore de Beze fut accufé de cette dou-

ble abomination , il ne faudroit pas le

trouver étrange; car il n'avanceroit rien

qui ne foit très-vrai. On pourroit ci-

ter peut-être deux cents Auteurs qui

,

fè copiant les uns les autres , ont parlé

de ce procès. Mezerai va beaucoup

plus loin : il foutient le fait , il s'en rend

caution , & il ne fauroit en produire au-

cune preuve ; c'eft ce qu'on pourroit

âppclîer la conduite d'un hiftorien.

étourdi. Rapportons fes paroles. » Ou
» peut bien fans préjudice d'aucune

» Religion le nommer un très-méchant

,) homme, & une ame entièrement cor-

» rompue qui , comme une vilaine har-

» pie
,
gâtoit les chofes les plus fàintes

» avec fes railleries malignes , &: dont

» le cœur ne cou voit que des defTeins

» fanglants & tout-à-fait exécrables.

» Auffi il n'étoit forte de vilainie dont

» il n'eût fouillé fa jcunelTe : les poë-

» mes , dont il a voulu couvrir fes or-»
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j) dures fous le titre de Juvcniîla , en

» font affez mention : mais , outre cela,

3j il ell: confiant qu'il s'enfuit à Genève
» pour éviter la punition des fodomies

>ï dont il efl: accufé devant le Parle-

5> ment de Paris ; & qu'il emmena avec

3> lui fa Candide femme d'un tailleur
,

5) qui vivoit encore au commencement
y> de ce fiecle , après avoir vendu quel-

« qucs bénénces qu'il avoit eus de fon

» oncle , entre autres le Prieuré de

î) Longjumeau ; commençant de cette

» forte la réforme de fa vie par une
n fimonie , 6c par un adultère. >> Voilà

ce qu'on lit dans l'Hiftoire de France
,

par Mezerai {a). Maimbourg ne fit que
donner la paraphrafc de ce texte

,
quand

il voulut faire un portrait horrible de

Théodore de Beze ; mais au lieu de fui-

vre l'exemple de Mezerai qui ne cite

rien , il cite Bolfec , Dcfponde , Flori-

mond de Remond , Claude de Saintes »

&o. S'il avoit eu de meilleurs témoins

à donner , il les eiit donnés fans-doute :

ainfî Ton peut tenir pour confiant que
Mezerai n'a point eu d'autres garants

que ceux que Maimbourg a cités. Or
,

encore un coup , c*ell la conduite la

plus indigne que puiflb tenir un hiflo-

(«î) T&n>e III
, p. 64.

,
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ïiographe aufTi célèbre & aiiiïi illuUre

que celni-là. Vraiment un hiftorien

débiteroic de beaux contes , s'il s'amu-

foit à rapporter toutes les injures per-

fonnelles que les controverfiftes fe chan-

tent , de quelque Religion qu'ils foient.

Ce ne. font point des gens qu'il faille

croite dans les faits perfonnels qu'ils

reprochent à leurs adverfaires , à moins

qu'ils ne les appuient fur des acles au-

thentiques.

Qu'il me foit permis de faire ici une

obfervation qui peut avoir des ufages

dans la difcuffion des faits perfonnels.

Plufieurs Auteurs ont foutenu , i. que

Beze fortit de France pour éviter les

fuites d'un procès de fodomie qu'ils di-

fent qu'on lui avoit intenté au Parle-

ment de Paris : 2. qu'il emmena avec

lui la femme d'un tailleur. Beze a fou-

tenu publiquement que c'étoient deux

calomnies
,

qu'il avoit vécu à Paris

fans reproche , & qu'il n'en fortit ni par

crainte , ni pour dettes , mais pour la

Religion ,& que j amais il n'avoit attenté

à la femme de fon prochain plus qu'au

royaume des Indes.

Jufques-là perfonne , de quelque Re-
ligion qu'il puifîe être , n'ell oblige de

juger ni que Beze eft innocent , ni qu'il
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efî coupable : perfonne n'eft obligé de

croire , ou que fon miniftre ne nicroit

point un crime infâme , s'il n'en étoic

pas innocent , ou que fon Prêtre n'a-

vanceroit pas une accufation atroce

,

fî elle n'ctoit véritable. Quoique la pré-

fomption paroiflè d'abord défavorable

à Beze , vu que tout mauvais cas eft

reniable
, & que l'on cil certain que fa

jeunefTe ne fut pas des plus chaftes ,

quoi qu'il en dife ; cependant les Lec-

teurs doivent fufpendre leur jugement

jjufqu'à ce que i'accufation foit prou-

vée ; ils doivent enfuite pancher pour

î'accufé s ils voient que I'accufation de-

meure fans preuve ; & il n'y a que les

circonftanccs qui puifîént changer I'ac-

cufation en un fimple foupçon fi elles

font contraires à I'accufé , ou le faire

abfoudre , fi elles parlent pour lui. Si

3c fait en quelHon cjfl de nature a pou-

voir être prouvé authentiquement , & fî

les accufateurs ne manquent ni de vo-

lonté ni d'induftric , il faut conclure

que , lorfqu'ils ne prouvent pas , ils font

calomniateurs , au moins en ce qu'ils

donnent pour un fait avéré ce qui n'eft

pas preuve. N'eft-ce pas ce que font

les accufateurs de Bcze ? Un procès

intente à un Prieur de Longjvimcau

dcvanç
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«evantle Parlement de Paris , eft une
chofe que l'on peut facilement avérer.
Les accufateurs

, leurs procureurs
, ieur

requête
, la commiffion d'informer

, les
procès verbaux des Commiffaires

, font
ou des gens domiciliés , ou des pièces
qui le confervent fous l'autorité publi-

^"^,' ^}'on ne s'imaginera jamais qu'un
miferable qui fe fauve le plus vîte qu'^l
peut

,
ait eu le crédit d'anéantir la pro-

cédure
, & de faire perdre la parole aux

complaignants & à fes parties adverfes.
i^e tailleur dont on avoit débauché la
femme

,
a vécu autant que le prérendu

leducleur: il étoit donc facile de foi:--
nir fa dépofîtion juridique. D'où vi^n'-
donc qu'un Claude de Saintes & ta^c
d autres Eccléfiaftiques

, accufateurs
puohcs de Beze

, n'ont jamais pu four-
air jcs documents de ce procès

, ni la
depoiition en bonne forme de ce tail-
leur ? C'eft peut-être que les phrafes
obligeantes de Théodore de Beze les
iéfarmerent

; mais , au ccntraire
, il les

traita comme des chiens : fes railleries
&: fes injures les perçoient de part en
part

, & tous leurs écrits refpirent la
îlus violente haine. Ils avoient donc
1 un côté tous les moyens imaginables
Tome K/. Q
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de trouver les preuves, & de 1 autre

renvie la plus paiïïonnée de les trou-

ver : cependant ils ne les ont pas

fournies. -r

Voici le précis de tout mon railon-

ncmcnt. Le fait eft d'une telle nature

^u?, s'il étok véritable ,
les preuves

juridiques & authentiques ne manque-

ioient%as.Lesaccufateursonttoue

l'adrefle & toute la capacité neceflaires

pour les trouver. Ils ont le plus grand

intérêt du monde à les fournu-. Ils ne

les ont pas trouvées. Ceft donc <^îl

n'y en avoit point & que le fait eft cl -

nirique. Au moins on n'a pas de preu-

ves du contraire.

Je me fuis étendu fur cette penfee

parce qu il m'a femblé quelle pouvoit

[^-vir le clé pour débrouiller les in^^^^^

titudes où nous jettent tant d écrivains

téméraires qui copient les uns après les

autres les accufations les
?^-fJ''^'

ces
,
pendant que d'un autre coté les

accules & leurs amis crient à la c.

lomnie.
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§. ÎII.

Réflexion fur le Livre de Hsreticis à
Magiftratu puniendis.

Pendant neuf ans que Beze fut Pro-
feffeur a Lauzanne

, il y publia plufieurs
i^ivres dont le plus remarquable eft le
iraite de Hœrtticis à Ma^iftratu du^^W.. Il le publia pour fé^ondre^au
Livre que Caftahon, dont il a été pa-
le pins haut déguifé fous le nom deMarnnus Bdhus

, avoit compofé fur
cette importante matière, peu anrès le%plice de Scrvet. Caftaiion trlita la
thefe générale de la tolérance : Beze lutfoutmt que les Magiftrats doivent pu-
nir les Hérétiques. L'Auteur de fa vie
loutient que cet ouvrage fut publié
tres-a-propos, afin de réfréner les ef-
pnts flottants. Si le parti de Beze avoit
€te le plus fort par tout le monde &
s II avoit été afTuré de fe maintenir t'ou-
jours dans fa fupériorité

, le dogme de
Vuniendis Hœreticis auroit rendu de
grands fervices

: il eût réprimé le zeîe
^u 1 humeur des Novateurs

; mais com^
tieaun quart de lieue de Genève on
wit fous le caprice du plus fort &

G 1
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nue la fecle de Soion devint lupencute ,

.^avoit beaucoup d'imprudence a lou.

telir que les MagUlrats
doivent inH.ge

:;e?ne de more aux h6"n"-foVt
profit ptéfent ne nous do.t pas f: fo

éblouir ,
qu'il nous empêche de fonge

aux faites: il faut en cette rencont.efe

fervir de la maame de Regulus.

r,rnto». «»..«=•" ^'«'" W-

WHotat. OJ. f'.l.t-'^-

Jc ne parle pas dos antres raifons qui

k::r<;^"cS:d:iS.|-

,;-„^;, Wa.ri-««'.' produit
tous les )0urs,

c r d qu es protcdants veulent fi

nlirdre des perfccutions qu'ils fouf-

[et on kur allègue le droit qu.

Calvin & Bexc ont reconnu dans le

Magiftrats.
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§. I V.

Colloque de PoiJJi. Be^e y ajjiftc , & y
excite des murmures

^
par une exprep

fion qui ri avait rien d'étrange dans

la bouche d*un Reformé.

Le Roi de Navarre ayant témoigné
,'

tant par lettres que par des Députés ,

qu'il fouhaitoit que Théodore de Beze
aiïiftât au colloque de PoilTi , le Sénat

de Genève ne manqua pas d'y confen-

tir. On n'auroit pu faire choix d'une

perfonne qui fût plus capable de faire

honneur à la caufe. Beze parloit bien
,

il favoit le monde , il avoit i'efprit pré-

fènt, & beaucoup d'érudition. On écou-

ta fa harangue attentivement
, jufqu'à

ce qu'il eût touché à la matière de la

préfence réelle. Une expreflion qu'il em-
ploya lit murmurer.

Voici cette expreiïîon : » Nous difons

y que le corps de Jefus-Chrift eft éloi-

» gné du pain & du vin , autant que
» le plus haut ciel eil: éloigné de la

» terre. »

Voyons préfentement quel en fut

l'effet , & fervons-nous des propres ter-

mes de Théodore de Beze. » Cette feule

G3
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>, parole (

quoiqu'il en eût dit bieà

„ d^autres aufTi contraires & rcpugnan-

» tes à la dcdrine de l'Eglife Romaine )

>, fut caufe que les Prélats commcn-

5, cerent à bruire & a murnriurer
,
dont

,, les uns difoient hlafphcniavit ,
les

« autres fe ievoient pour s'en aller ,

» ne pouvant faire pis k caufe de a

„ préfence du Roi : entre autres le

,, Cardinal de Tournon ,
Doyen des

« Cardinaux ,
qui étoit allis au pre-

>, m5er lieu , requit au Roi & à la

» Reine qu'on impofat filence a de

., Beze , ou qu'il lui fût permis & a la

. compagnie de fe retirer. Le Roi ne

., bougea ,
ni pas un des Princes

,
&

,, fut audience donnée pour parachever.

., Silence fait , de Beze dit : Mejjieurs ,

„ le vous prie d'attendre la conclujion

>> nia vous contentera : puis retourna a

;, fon propos qu'il pourluivit )ufqiies

, àlatint^).»Cathe^"^-/^/^^^^-

cis dans fa lettre à Mr. de Rennes

Ambafladcur de France a la Cour de

l'Empereur ,
dit que Bczc ,

en parlant

delaCenc „ s'oublia en une compa-

raifon 11 abfurdc ii: tant otlenfivc des

'/, oreilles de toute l'amikncc ,
que

( , ) Beze , Hiftoire Ecclcfuftlque ,
Liv. I V.

p. 5^1.
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)j peu s'en fallut qu'elle ne luiimpo-

„ fât fîlence , & qu'elle ne renvoyâc

,, tous ces Miniftres , fans les îailîer

„ palFer plus avant ; mais qu'elle

j, s'en abftînt de peur qu'on ne s'en

„ retournât imbu de fa dodrine ,

„ fans avoir ouï ce qu'il lui fera ré-

„ pondu ? „
Remarquez bien la parenthefe donc

riiiftorien s'efl fervi : rien ne marque
mieux la foiblelTe de l'cfprit de l'hom-

me. Un vieux Cardinal & plufieurs

Evéques fe fcandalifent , veulent for-

tir , crient au blasphème ; & pour-

quoi ? Parce qu'ils ont oui dire à un
miniilre

,
que Jefus-Chrift n'ell point

fous les fymboles du pain & du vin de

l'Euchariftie quant *à fon corps; car

voilà à quoi fe réduit cette expreffiort

tant offenjîve des oreilles de toute l'aj/if-

tance : peut-on voir un fcandale plus

mal fondé & plus puérile ? Quand on
enfeigne que l'humanité de Jefus-Chrift"

n'efl préfente qu'en un ftul lieu tout-

à-la-fois
, & qu'elle efl toujours afFifè

en paradis à la droite de Dieu , il eft

évident que Ton fouticnt qu'elle eit

auffi éloignée du Sacrement de l'Eu-

chariftie
,
que le ciel ou le oaradis cffc

éloigné de la terre. Or les Prélats du
G 4
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Colloque de Poifli ne pouvoient pas

Ignorer que les miniftres enfeign oient

que 1 humanité de Jefus-Chrift clî: tou-

jours en paradis a la main droite de

Dieu, & qu'elle ne peut point être pré-

lènte en plus d'un lieu à la fois , & ils

ne dévoient pas attendre que Théodore
de Beze n'ofat point expofer les fenti-

ments de fon parti : ils n'ont donc pas

dû le fcandalifer de fon expreflion, ( car,

encore un coup , elle n'ajoute rien à la

fimple & nue doctrine des minillres ) ou
bien ils étoient allés à l'afTemblée avec

cetie perfuafion que les miniftres trahi-

roient leurs fentimcnts , & ne cherche-

roicnt qu'à tromper le Roi. Je ne vois

qu'une chofe qui puifîb cxcufcr l'irrita-

tion des Prélats. On peut dire qu'il y
a des exprcffions qui nous choquent

,

encore qu'elles ne flgniHcnt rien qui ne

foie fignifié par des exprelîions qui ne

nous olienfent pas. Par exemple , les

parties que la bicnféance nous défend de

nommer
,
peuvent ctrc défignécs par

des noms honnêtes ; & cependant ces

noms figniFient la même chofe que les

noms qu'on appelle fales. Si 1 on eft

choque de ceux-ci , ce n'clt pas à ciufe

de a chofe même qu'ils l^gniiicnt , m.iis

à caufe que l'on juge que celui qui les
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emploie contre l'ufage , ne nous porte

pas le refpefl: que la bienféance exige.

Sur ce pied-là les Prélats du Colloque

de PoifTi fe pouvoient plus offenfer de
la dodrine des minirtres repréfentée par

une comparaifon
,
que de la même doc-

trine repréfentée nuement & £mple-
ment ; mais alors leur fcandale n'étoit

pas fondé fur le zèle pour la Religion
;

car la Foi , ni la Divinité ne peuvent
pas être plus bleffées par la comparai-
fon que Beze allégua

,
que par l'expo-

fîtion la plus limple de la dodrine des

Proteftants. Ce n'efl donc point pour

les intérêts de Dieu que l'on fe pouvoir

fcandalifer : c'étoit donc uniquement

parce que l'on fuppofoit qu'un petit mi-
nière ne refpedoit point afTez (es audi-

teurs , lorfqu'il ofoit fe fervir de pareils

termes. Cette apologie fuppofe dans les

Evêques une vanité très - criminelle.

Que faire donc ? Vaut-il mieux dire

qu'ils agiffoient comme des enfants
^

qu'ik ne s'ofFenfoicnt pas des chofes
,

mais- des mots ? Cela ne leur feroit pas

beaucoup d'honneur. Je fuis furpris

qu'un hiftorien aufTi grave que Mézerai
Oi'e due que cette propofition de Beze
étoit emportée & choquante

,
que Beze

tn eut honte îni-même
,
qu'elle blslïk

G 5
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horriblement les oreilles Catholiques

,

que les Prélats en frémirent d'horreur.

En quoi il ne donne pas une preuve de

jugement.

Du rcfte de Beze fe comporta en
habile homme dans toute la fuite de ce

Colloque
, & il ne ié laifTa jamais fur-

prendre aux artifices du Cardinal de

Lorraine,

§. V.

Conférence de MontbcUiard. De Bc^
aux prifes avec Jaques André Théo-

logien de Tubinge. Quelle fut VlJJlie

de cette conférence.

Quelques gentils-hommes fortis de

France pour la religion , & réfugiés a
Montbelliard , donnèrent lieu à cette

difpute. Le comte de Montbelliard pria

le canton de Berne de nommer quelques

Députés pour conférer avec des Théo-
logiens de Wirtemberg. Il pria aulîi

M^^. de Genève d'envoyer Théodore de

Beze à la conférence : il le fit
,
pour

s'accommoder aux dcllrs des réfugiés..

AbraJiam Mufculus , minillrc de âer-

Tic , & Piene Huberus
,
profc/rchr eu

langue Grecque dans la même ville „
furent ks députés SuilTcs. Bczc &; Aa->».
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toîne la Faye furent les députés de Ge-

nève. Jaques André & Luc Ofianôre

furent les principaux députés de Wir-
temberg. Ils ne fervirent prefque tous

que d'Auditeurs a Théodore de Beze &
à Jaques André , & ne virent guère

clair dans cette difpute de plufieurs

jours
,
parce qu'on n'argumentoit point

en forme , & que quand deux hommes-
s'entre-répondent par de longs difcours

,

il eft prefque impoffible de s'apperce-^

voir s'ils lèvent les difficultés. JacoBus

Andréas perpcîuâ & dedamatoriâ o/vz-

tione iitcbatar. Qiiarc illius vcfligiis

infijlere Be:^a coacîus cji. Unde non tarrt

facilis , expcdita , aiit perfpicua fuit
tota illa dierum allquot difceptatio. On'

n'eft prefque jamais vaincu en cqs ren-

contres
,
pourvu qu'on fâche jafer. Les;

parties convinrent de ne point donner
au public la relation de la conférence f
mais comme on fut qu'il couroit des-

lettres par toute l'Allemagne
,
qui fu-

rent lues dans les cours des Princes &:

dans les ruelles , & que ces lettres chan-

toient le triomphe de Jaques André , &.

qu'enfin les Théologiens de Wirtcm-
be'-j^ publièrent la conférence avec des;

noces marginales , il fallut que Beze pu*-

lliàt uns. ContrC'RcLuion>

G a



1^6 Analyse
J'ai lu depuis dans un ouvrage d'A-^

brahani Scultet
,
que les raifons poli-

tiques , tant de la part des François

réfugiés
,
que de la part du Comte de

Montbelliard , contribuèrent beaucoup

plus que les raifons théologiques a nouer

cette conférence. Les réfugiés appelle-

rent Beze
,
parce qu'ils crurent que s'il

conféroit amiablement avec le Docteur

André fur les matières controverfées
,

ils ttouveroient plus de douceur à la

cour du Comte , & que peut-être le Duc
de Wirtemberg pafleroit de leur côté.

Quant au Comte , il avoit été Ubiqui-

tairc dans fa jeuneffe ; mais ayant oui

\cs fermons & les leçons de Théodore

de Beze , il déclara librement qu'il avoit

vu k Genève & dans le pays des SuiiTes

beaucoup de chofes dont Jaques André
ne lui avoit rien dit , & qu'il n'y avoit

prefque rien vu de ce dont le même
Doûeur lui avoit parlé fouvcnt. Gcne-

Viv & in Hclvetia vidi multa de quibus

riiliil p.uLca eorum , de quihusfœpè au-

divi ex D. Jacobo. C'otoit déclarer que

ce pcrronnr.ge faifoit peu fidèlement le

portrait des Calviniiles. Depuis ce

tcmps-lh , le Comte fut plus bénin- à
l'égard des Réformes , & il donna re-

ti-aitc il ceux qui fortoicnt de France
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pour la religion. Mais quand on lui eut

repréfenté que le Duc de Wirtemberg

n'avoit point de fils , & que la Maifon

d'Autriche ne fouffriroit pas qu'un fau-

teur des Huguenots recueillît la fuc-

cefîion de ce Duc : quand , dis - je
,

on lui eut repréfenté qu'il s'étoit rendu

fufpeâ: & par fon voyage k Genève , &:

par fes bienfaits envers les réfugiés de

France , il confentit à la difpute entre

le Dodeur André & Théodore de Beze ,

& il avoir moins en vue de travailler

pour la vérité
,
que de fe purger du

foupçon de Calvinifme. Non tam ut

vcritati confideret , quàm ut fe de Cal-

viiiïfmo purgarct. Voila ce que Daniel

l'ofîan répondit à Chriftophe Pezelius ,

qui lui avoit demandé les caufes de la

conférence de Montbelliard. Scultet,

qui le rappc^rte , étoit du repas où cela

fut dit. Si nous avions un recueil de
femblablcs propos de table aufîigros que
celui au'on trouve dans les (Euvres de-

Plutarque , nous y apprendrions bien

des curiofités»
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§, V I.

Desprétendus Béianites ou Bé^aniens,

C'eft une fede imaginaire
,
qui n'a

jamais fublifté que dans la tête de quel-

ques faifeurs de Catalogues d hérétiques.

On auroit lieu de s'étonner que des

Ecrits aufli abfurdes que le font ces ca-

talogues n'aient pas été fupprimés des

leur naifTance par les perfonnes d'auto-

rité : on auroit lieu , dis-je , de s'en

étonner , fi l'on ne favoit que ces per-

fonnes d'autorité font bien fouvent les

moins éclairées , & les plus perfuadées

de la mauvaife maxime
,
qu'on peut Je

fervir indifflremment ,, ou de lafraude ,

ou de la bravoure , contre l'ennemi ;

Dolus an virtus quis in hojle requirat ?

Qqs perfonnes ne voyoient pas que ces

catalogues , étant remplis d'impertinen-

ces & de faudetés notoires , n'croient

propres qu'a donner aux hérétiques un
très-grand mépris pour les Ecrivains du
gros de l'arbre : elles ne conildéroient

que le profit qui naîtroit de ce que les-

hérétiques feroicnt crus divifcs en mille

Sedes. Quoiqu'il en foit , s'il en faut

croire. Pratcolus , il s'éleva une fccle
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fous l'empire de Charles V , & fous le

Pontificat de Jules III , environ l'an

1550, laquelle on nomma les Bè^^mi-

tes ou les Bc-^niens à caufe de Théo-
dore de Beze. Toute la preuve qu'il en
pourroit rapporter , feroit qu'on a lu

cela dans un Livre de Lindanus : car il

eft vrai que Lindanus le débite ; mais

fans citer qui que ce foit. Ce qu'il y a

de fort fur eft qu'on ne haxarderoit pas

une maille , fi l'on conlignoit cent

millions pour être donnés à ceux qui

pourroient prouver qu'il y a eu au XVI
liecle quelques perfonnes qui , en qua-

lité de difciples de Théodore de Beze

,

ont fait fede à part. On peut faire le

même défi à l'égard d'un très-grand,

nombre d'autres fedes qui remplifTenc

l'Alphabet de Prateolus. Peut-être que

la principale caufe
,
qui le porte à faire

mention de la prétendue Sede des Bé^
/[unités, fut l'envie de donner pour or-

nement à fon ouvrage les médifances

que l'on publioit contre Théodore de

Beze. Si, au lieu de récom.penfer Lin-

danus , on l'avoit châtié de fes menfon-
ges j il n'eût pas été copié par tant de

gens , dont fans doute le plus ridicule

efl: un Chartreux d'Allemagne nomme
Tiidodore Petreius„.M. Soa Cdtalogus
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Tlœnticoritm fut imprimé Tan 1628,

Voyez ce qu'Hoorbeck en a dit dans fa

Summa Controverf. pag. J2.z.

§. V I I.

Jugement fur Pratechis , Lindanus , /d

Jôjuite Guiiltier , & autres fembla"

bhs Ecrivains.

Ceft un fait confiant
,
que Prateo-

lus a rangé félon l'ordre alphabétique

un très-grand nombre de Sedes qui

n'ont jamais exilté , & qu'il n'a point

eu d'autre garant que Lindanus. Un
Jéfuite , nommé le Fere Gaultier , étala

ces mêmes fedtes dans fa table chrono-

logique , fondé fur le témoignage de

Prateolus. Si ce n'eft pas fon unique au-

teur , c'eft du moins la principale & la

capitale de fes autorités. Cent auteurs

ont parlé & parlent de ces mêmes fe&cs

fur la foi de ce Jéfuite. Voyez l'immenfe

& affreufè propagation du péché d'un

fcul Ecrivain
,
je veux dire de Lindanus.

Et quand on fonge que cet auteur
,

parvenu k un petit Evcché , monta en-

iuiie à un plus grand , ôc reçut à Rome
de grands honneurs ; & qu'entre tous

ks fupérieuis , auxquels il devoit rendre
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compte de fii conduite , il ne s'en eft

pas trouvé un fcul qui l'ait cenfuré de

la hardiefTe avec laquelle il s'étoit érigé

en créateur d'une infinité de Sedes ; on
ne s'étonne plus qu'il y ait tant de

menteurs parmi ceux qui fe mêlent de

contreverfe. Si les fupérieurs de Linda-

nus avoient exigé de lui qu'il prouvât

que certains difciples de Beze , dill:in6ls

de ceux de Calvin , & de ceux des autres

réformateurs , avoient formé un corps

petit ou grand qui fe fépara des autres

feélaires ; & li , faute d'en donner de

bonnes preuves , ils l'avoient condamné
à la peine des impcPicurs publics , &
l'avoient déclaré inhabile à manier les

chofes faintes ; ils auroient établi un
exemple qui auroit fait rentrer en eux-

mêmes tous les Ecrivains crédules ou
fourbes

,
qui débitent tant de faufletés.

Mais, bien loin de lui faire des affaires,

ils le regardèrent comme un vaillant

champion de la caufe Catholique , &
relevèrent de' plus en plus. Qui feferoit

après cela une religion de ne point ca-

lomnier les Hérétiques ? Peu s'en faut

qu'on ne puiiïe apoflropher cet auteux

avec ces paroles d'Horace :
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Ulîa fi juris tibl pejerati

Pcena yBarine : nocuijfct unquam ;
Dentefi nl'^rofizrts , vd uno

Tirpior ungiie ;

Crederem. '.ed tufimul ubligaf^l

Perfidiun vais c.ipvt , eniîcfcis

Fulchriorinidto
,
juvenutnqiLcprodls

Pu.hlica cura,

Expedit matrL cintres opertos

Talhrc , é? toto îacïturno ncctis

Signa cuin cœlo , gdidaque divos

Nocie canntes.

Il y a une autre réflexion à faire
,
qui

feroit bien digne d'étic pefée. Je vois

aifément que s'il eût été queltion de
diffamer les tailleurs ou telle autre bran-

che du corps des métiers d'une ville Im-
périale , Lindanus n'auroic voulu rien

affirmer publiquement , fans être certain

du fait ; mais parce qu'il s'agilîoit de la

religion , & de la gloire de Dieu , il pu-

blia fans examen , fans remors , tout ce

qui lui monta à la tète. De forte qu'à

le bien prendre , le zelc des controvcr-

fiilcs eft 1j peu propre à augmenter leur

vertu
,

qu'il ne fait qu'ctourtcr toutes

les lumières & tous les fcrupulcs', qui

lur des fujcts piuemcnt humains les rc-
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tîendroient dans le chemin de la pro-;

bice : quod notandum.

§. VIII.

Des Synerglfîes : leurs fintlments. De
Be^ a eu tort de prétendre que Mé—
lanchton enfeignoit la même chojc

que les Minijîres de Genève fur la.

quejlion du Libre arbitre^

On donna le nom de Synergiftes a.

quelques Théologiens d'Allemagne qui

au XVI. liecle , trouvant trop dure

l'hypothcfe de Luther fur le franc-arbi-

tre , enfeignerent que la grâce de Dieu
reconvertit poirt les hommes fans la

coopération de la volonté humaine. Ce
fut le cinquième Schifme qui s'éleva,

dans la Communion des Luthériens.

Mélanchton en jetta les fondements ;

car Viclorin Strigelius & quelques au-
tres Minières qui avoient de la déféren-

ce pour fon autorité , firent attention a
certaines phrafes qu'ils trouvèrent dans

{qs livres , & qui attribuoient beau-

coup de force a la volonté de l'homme.

C'elè pourquoi ils foutinrent que les^

forces naturelles du franc-arbitre con-

couroient avec la grâce dans la conver**
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lîon du pécheur. George Major, Paul

Eber, Paul Crellius , & Piperin furent

les autres principaux défenfeurs de ce

parti , & ils furent perfécucés par la fac-

tion d'Illyricus, dont nous avons parlé

plus haut. Il eft certain que Mélanch-
ton ne pouvoit s'accommoder de la mé-
thode rigide de Luther & de Calvin fur

les matières de la grâce , & Ion ne con-

çoit pas comment de Beze a pu foutenir

qu'ils étoient parfaitement d'accord fur

cette matière. Cependant il exifte des

monuments qui prouvent le contraire,

& de Beze en avoit connoifî'ance. Cal-

vin avoit dédié à Mélanchton fon livre

De fervitiitc hiimani arhitrii. Alélanch-

ton écrivit à Calvin le ii Mai 154J
une lettre de remerciement , où il ne

lui cache pas qu'il avoit des fentiments

différents des iîens fur ce qui faifoit

l'objet de fon livre. Tout le monde fait

d'ailleurs que Calvin & Caflalion étoient

le feu & l'eau h l'égard de ces points-là.

Or Mélanchton étant à Worms en

1557 , écrivit à Cartalion une lettre

très-obligeante , & qui étoit comme un
fymbolc de fraternité fur le dogme de

la préd'^flination. C'eft Baudouin qui

nous apprend ces anecdotes ; mais

Théodore de Bczc étoit ennemi de Bau-
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âouîn , & il aime mieux foutenir des

fauiTetés manifefles , & tomber en con-

tradidion avec lui-même
,
que de ne

pas contrediie fon adverfaire. Dans un
ouvrage où il ne fongeoit point à Bau-

douin , ni aux précautions de rien dire

qui pût lui donner quelque avantage

fur lui , il reconnoît ingénuement que

Méîanchton avoit cenfuré les Théolo-
giens de Genève comme des Dodeurs
qui amenoient la fatalité des Stoïciens.

Les louanges que Méîanchton donnoit

à Calvin ne prouvent aucunement qu'il

fut de fon fentiment : car c'étoit un
homme qui favoit fort bien éviter les

mauvaifes fuites de la préoccupation. Il

avoit un fi grand fonds d'équité , de

modération &: d'honnêteté qu'il rendoit

juftice à ceux mêmes qui foutenoient

des opinions qui n'étoient pas de fôn

goût. Ses préjugés pour le libre-arbitre

ne l'empêchoient pas de difcerner la

force d'efprit , la piété & l'éloquence

^ue Calvin faifoit paroître en foutenant

ia fervitudc de la volonté humaine ; ils

ne l'empêchoient pas de le louer de ce

côté-là , de le féliciter d'être l'Auteur

d'un tel ouvrage.
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FAREL ET VIREX.
§. I.

JPrem'ursfuccès de Farci. Son :^ele houil"

lantpcnfe lui coûter la vie. Reflexion

fur le caractère emporfc despremiers

Kéformateurs. R<.fifance quon op-

pofe a Farcit & dont il triomphe par

fbn intrépidité. Il établit la Réforme
à Neufchâtel y Ù contribue à Vabo-

lijfcment du Papifme à Genève d'oà

ilefl chaffé avec Calvin.

UiLLAUME Farel prêcha d'a-

bord la Réforme à Meaux en i^ii ,k

la follicitation de l'Evêque qui goûcoit

fort les nouvelles opinions. Mais la

perfécution allumée dans cette ville

deux ans après contre ceux qu'on ap-

pelloit hérétiques , le contraignit de

pourvoir à fa fureté en fortant de Fran-

ce. Il fe retira h Strasbourg , & y reçut

de Bucer &: de Capiton la main d'ajjo-

dation
;
puis il la reçut de Zuingic à

Zurich , d'HalIer à Berne , & d'Occo-
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îampade à Baie. Comme on le trouva

très-propre à faire des profélytes , oti

lui confeilla d'entreprendre la Pvëforma-

tion de Montbelliard. Il fut favorifé

<ians cette entreprife par le Duc de

Wirtembeig Seigneur du lieu, & il la

fit réu/Iir très-heureufement. Il eut un
pareil fuccès l'an i-jiB dans la ville de

i'Aigle , & peu après dans le Bailliage

de Morat. Son caradere hardi , bouil-

lant & emporté le fervit beaucoup dans

(es travaux pénibles , mais il pcnfa lui

coûter la vie dans une occafion où Ton
ne peut nier qu'il ne pafTât les bornes

d'un zele prudent. Un jour de procef-

fîon , Farel arracha des mains d'un

Prêtre la ftatue de faint x^ntoine , &
la jetta du Pont en bas dans la rivière.

Il eût été afibmmé fur la champ par la

populace , fi Dieu n'y eût mis ordre

par une terreur panique qui faifit la

populace. C'eft du moins ainfi que
Spanheim Ça) fauve Farel qui fe fau-

va plus vraifemblablament lui-même
par la hardieflè même de fon action

,

& la difpofition des efprits inclinés à

la Réforme.

Erafme défapprouvoit extrêmement

(a) In Gencva rejlituta , p. 40,41,
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l'humeur ardente de Fiirel , & i! en faïc

un por traie hideux ; mais faut fe fou-

venir qu'Erafme croyoit avoir fuiet de

fe plaindre de Farel , & que comme il

ëtoic piqué au jeu , on n'eir pas obligé

de croire qu'il l'ait peint d'après nature.

Cependant on doit être très-afTnré que
Farel étoit du nombre de ceux qui ont

plus befoin de bride que d'éperon.

Oecolampade lui donna fouvent de

bons conîeils à ce fujer.Le tempérament

eft prefque toujours le premier & le

principal mobile dans les perfonnes

même qui font ici-bas l'œuvre de Dieu.

Quelques-uns prétendent qu'il fut né-

cefîaire que Luther , Calvin , Farel &
quelques autres fufîcnt chauds, colères,

bilieux : car fans cela , dit-on , ils n'euf-

fent jamais furmonté les obftables qui

s'oppoferent à la grande entreprife de

la Réforme. Farel en particulier trou-

va beaucoup de réfiîl:ance dans les lieux

de fa miffion. Les Prêtres & les Moines

faifoient fonncr les cloches lorfqu'il

prêchoit , pour empêcher qu'on ne l'en-

tendît. INLiis fa voix de tonnerre fc fai-

foit entendre maigre le bruit des clo-

ches. Ils pratiquèrent aufTi la rufe dont

Ulyfic fe fcrvit pour prévenir la féduc-

tion du chant de Sy renés : ils bouchc-

rcnt



^ l^B A Y L E, tSa
tent leurs oreilles avec des flocons ce
iaine ou de foie. Voilà ce qu'ils favoienc
oppofer a l'éloquence fulminante àc
^arel. Des gens qui n'ont d'autre ref-,
iource que de pareils moyens

, font bien
pi-es de le rendre. Auffi ne tarderent-iîs
pas a entendre raifon & à l'écouter fa-
vorablement.

Après avoir réformé le Bailliage de
Morat,ilallaàNeufchâteIl'an.i?zo-
& y combattit avec tant de force lé
parti des Catholiques Romains

, que
cette ville établit parfaitement la Ré-forme le 4 de Novembre it:;o. Il fut

f4P";%^" Synode des Vaudois dans la
^ allée d'Angrogne

, & puis il vint àGenève ou il travailla contre le Pa-
pifme

: mais le Grand-Vicaire & ks au^
très Ecclefiafnques le réprimèrent avec
^-nt de VIOlencequ'il fut contraint de
fe retirer.

1 y f,t rappelle l'an 1..4.

p^ les habitants qui avoient qu c'1
}^/^^ R«"\^^"^ & Il fut le principal
mftrument de l'entier aboliffement du
i^apifme dans cette ville-là l'année fui-

m avec Calvin l'an 1538. II fe re
tira alors à Bàle

, & enfuite à Neufl

Jo/;2e F/. H
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^AfFront qu^ Fard reçoit àNcufchdtcl

"^^ComLuca affront ejlnparc.

Fard après avoir exercé fon MiniC-

''^%W ayant travaillé à établir dans

. FEoïfel î^'-fcl-Atel que toutes

" choas s'y filVcnt (var °.>^«
''•.'f°^"°

"
fans celle les meurs,.lcorr.geo.t

es

"
it,,, il en vouloit aux vices

, & re-

" Soi les fcandales de toute la

"force Cette exaakude a a^eobler-

"
ver la difcipHnc le rendit odieux

|"
Inertie infupportable aux v.deux (^

"
libc tins. Etant arrivé un jo.ir

"q:,^n'frmn,e de noble exti^ai^^^^^^^

"
?;nara de fon mari, latel 1

ayant

';Xt^a ne point ferrer ce que

" iv,„u avoit conioint , & lu' «Y»"
" S "ue'de ruinantes raifons pour la

" «mCrîi Ton devoir ; cette femme

"Xwant m les remontrances par-
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J,
t'iculieres,ni les remontrances du Con*

j, filloire , ni les follicitaûons de la

j, Seigneurie de Neufchatel , Farel crue

„ qu'il étoic obligé de blâmer & de

j, condamner cette défobciiTance d'une

35 autre manière ; Farel crut qu'en

j,
pleine chaire fa prédication en dévoie

j, lever le fcandale. De-là vient qu'un.

Dimanche matin dernier jour de Juil-

let , il parla avec fa chaleur ordinaire

tant contre cette femme rebelle
,
que

contre ceux qui l'entretenoient dans

fa mauvaife humeur. Ceux qui s'in-

térefToint pour la coupable
,
prirent

fon action en très-mauvaife part. Ce

f, jour-là même ils formèrent un parti

,, contre Farel , & gagnèrent Ci bien le

peuple
,
qu'ils l'aflemblerent à deux

heures après-midi , fur la place pro-

chaine du temple & du château
,
pouE

refoudre comment il fallcit traiter

Farel. Le peuple étant paitagé , les

uns étant pour Farel, les autres étanc

contre ; la pluralité de voix fut que
,

dans deux mois Farci fortiroit de

Neufchatel. La prndence du Gouver-
neur d'alors & du Confcil d'Etat

,

comme ils parlent, fut telle qu'elle

empêcha la fédition & l'eirufion de

„ fang. Comme Farel n'avoit autre mo-
H 2,
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tif ni but que la gloire de Dieu Si

l'honneur de fon Eglife , fctte émo-
tion ne le furprit point , elle ne lé-

„ branla point , il co'itinua dans l'exer-

ce de fa charge fans fe relâcher. Les

„ magîîifîques Seigneurs de Berne ne

„ furent pas plutôt avertis de cette

„ équipée des partifans de cette Dame
,

„ qu'ils en efcrivirent promptement au

„ Gouverneur & au Confeil de Ncuf-

,, chàteî , afin qu'ils prévinfcnt le mal

„ & qu'ils l'étoufFalfent en fa naif-

fance. Ils députèrent deux notables

de leur Confeil
,
qui cftant arrivés à

Neufchâtel exagèrent, & aux qua-
tre Minières

, & au Confeil , & aux

bourgeois , le tort lignalc que l'on

feroit à Farel , & aux grands fervices

qu'il avoit rendus , & a la grâce dont

,, Dieu l'avoit fait l'organe envers eux.

Dc-là vient que le 2.8 Novembre le

Confeil rendit un arrêt qui portoit

que toutes les méfinteliigeiiccs fe-

roient oftées, toutes partialités étouf-

fées , toutes défiances terminées , &
toutes inimitiés afioupics 6c éteintes;

que Farel continucroit l'exercice de

fi charge, comme cflant iirepréhca-

fible , & en fa dodrine , & en ics

„ mœurs , & comme celui à qui l'E-
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glife étoit très-étroitement obligée;

que quiconque parleroit contre fa-
rel j feroit condamné à une grolfe

amende ; Farel eftant véritablement

la clafTe de Neufchâtel, eitant le cha-

riot d'Ifraël &: fa chevalerie
,
pour (a

piété
,
pour fa probité & pour fa ca-

pacité. Le 4 Janvier 1542. , félon Is

Confeil des Seigneurs de Berne , a

la pluralité de^ voix des Bourgeois de

Neufchâtel , Farel fut confervé <Sc

continué à la grande confolation de

tous les gens de bien , & a la grande

confufion de fes ennemis qui curent

tous la bouche fermée , les mains &
pieds liés. Farel en reprit une nou-
velle vigueur , & tonna & fulmina

plus fortement que jamais contre la

corruption du vice. " Il faut favoir

^ue ce Miniftre maintenoit avec un
grand zèle , & avec beaucoup de vi-

gueur , la févérité de la difcipline ; il

foumettoit à des pénitences publiques

les pécheurs qui avoient donné du fcan-

dale. Voici la fubflance d'une lettre

écrite à la clafTe de Neufchâtel par les

Miniflres de Bâle le 28 Juillet 1^54.
Ils difent qu'ils louent le ^cle de Fard

,

en ce qu'il s'appllquoitàfaïre en forte,

qui la difciplinç eccUfiajlïque fut rçr

H3
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ligieiifement obfervée ; que le règne du

vice fut éloigné; que Vufage des famts

Sacrementsfiitfaint &fruclueux ; ajou*

tans qu'ils trouvaient hon avec Fard ,

que ceux qui péchaient d'une manière

'j'candahuje à VEglife fifent unefoleni-

ndle conjcjfion de leurs fautes ,
rendij-

fent un témoignage public de leur repen-

tance , & réparaient par une humdia-

tien extraordinaire le fcandak qu'ils

avoimt donné,

§. I I L

Ventreprife de la Réforme de Met^

échoue. Farelfc rend odieux auxGc*

nevois qui lui 'intentent un procès en-

mincL

Notre ardent Réformateur arrivé à

Metz eut mille difficultés à efluyer

dans cette Eglife naifl'ante , & il fe vit

contraint de fe retirer avec les hdeles

dans l'Abbaye de Gorze ,
ou le Comte

de Furftcmberg les couvrit de fa pro-

ttaion. On raconte que les femmes

pcnferent l'y déchirer » qu'il ofa dire

» tout haut que la Vierge n'étoit pas

» demeurée Vierge après l'cntantemcnt;

» que les femmes de Gorze étonnées dfi
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5) ce blafphême , fe ruèrent fur lui , &
» à belles ongles lui arrachèrent les

» cheveux & la barbe, & le déchire-

» rent d'une telle force qu'il ne fût ja-

» mais échappé de leurs mains ,
fi le

» Capitaine Henri Frank ne l'en eût

» retiré. » L'Hiftoricn de fa vie pré-

tend que c'eft une fable. Ce qu'il y a de

plus sûr, c'eft que ces nouveaux proie-

îytes furent affiégés avec leur Miniftre

dans le lieu de leur retraite , & qu'il

fallut enfin qu'ils fe rendiflènt a com-

pofition. Farel s'évada , & tacha de lair

obtenir un bon rétabliliement par le

moyen des PuilTances proteftantes de

rAîlemagne. Il alla reprendre fon an-

cien pofle de Miniftre à Neufchàtel d'oii

il faifoit quelquefois des voyages à Ge-

nève.' Celui qu il y fit l'an 1 5'53 lui fit

connoître qu'il étoit bien odieux aux

Genevois , fur- tout à quelques perfo fi-

nes qui lui intentèrent un procès cri-

minel , & il lui fallut comparoîcre de-

vant les juges ; car le fénat de Genève

écrivit à MefTieurs de Neufchàtel pour

les prier de donner ordre que l'accufë

vînt répondre aux charges qu'on lui

mettoit fus. Dès que le fénat eut appris

que Farel étoit arrivé , il fit favoir à

Calvin qu'il ne falloit pas le laife

H 4
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monter en chaire. Calvin ne nous ap-

prend point les fuites de cette affaire,

il fe contente de dire que volontiers il

cHaceroit de fon propre fang le deshon-

neur que les Genevois s'étoient fait pan

cette conduite ingrate. Voici tout le

paffage : ]>^unc ad jiimmum pcrvcnit

ncqiiiiia , ut omnïpudorc excujjb , tcni-

pLiini Domini in lupanar com encre ohj^

tlnatê Cl/plant. Atque ut fciatis , quàm.

fcedap.t dlfformïtas , cîim hic nupcr effet

frater nojtcr Farellus , cui fc totos di-

bcnt , ut fatis nojlis , & pro jure fiio

cos hhcrê moncrct , tantus in eum fu-
ror ex.irfit _, ut capitale judicium in

eum inientare nonjint vcriti. Scio equi-^

dem non deberc novurn videri , Jî rc^

pcriantur in urhc hhera faclioji homi-
ncs y qui turhas (.on citent. Sed dcplo-

randa cjl Senatûs nojiri cœcitas
, quod

lihcrtatis fuœpaireni , & patrcni hujus

EccJefiœJibi réuni caujfœ capïtalis niitti

à Ncocomenjîbus popofcit. Lkdccus hu-

JUS urhisprofcrrc cogor , quod fanguine.

meo dclerc cupcrcm. Vcnit Farellus ;

antcquam urbem ingrejjus ejfct^ denua-'

ciavtt domi meœ Appariîor Senatus

,

ne fuggeflum conjccndcret. Rcliqua non

profequor : quia J'atis cjl cjus ingratitU'

di/iis gufuitn d^dijjc , qucs bonis cm-.
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tiihiis , & ingenuis merito Jiomackiini

movebit. Sed quoniam me complu res

caufœ impedlunt , ne mala nofira aperiè

deplorem y fie bnvitcr habcîc , nlfi pcr

vos cohibeatiùr Satan , habaïas d la.-

xatum iri {a).
Cette année i')$3 fut celle du fup-

plice de Servet , auquel Farel alTifta.

§. I V,

Farelfe marie dans fa vieillejfe, Réfic-^

Xions fur ce mariage. Pourquoi les

Minifres au commencement de Lz

Réforme infijicrentfur la nécejTuédu

mariage^

» Il paroît par un écrit de la main

» de Farel
,
qu'il époufa à l'âge de 6^

» ans y une fille avancée en âge , nom-
» mée Marie , fille d'Alexandre Torel

» de la ville de Rouen ; que cette fille

» s'eftant retirée à Ncufchàtel à caiiib

» de la religion , avoit eflé élevée en

5> la difcipline du Seigneur par fa mère

» qui eftoic une véritable veuve
,
qui

» craignoit Dieu ,- & qui le fervoit ;

» que cette fille avoit de la fagelTe Ce

» de la vertu., que fa vie. efloit réglée

()fr),CaUini Epiil. ad Tigurinos Miniftros,
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>i & honnefte. Les annones du marîaga

» de Farci & de marie Torel fe trou-

îî vent efcrites de la main de Farel avec

» grande fimplicité; elles furent pu-
» bliées le 1 1 & 2 1 Septembre & le 2..

» Octobre l'j'jS. » Voyons de quelle

manière Mr. Ancillon qui a écrit fa.

vie
,
juftifie ce mariage. Fard neje ma.*

ria quà l'âge de 6^ ans , & comme
difoient fes amis , lorfquil étoitfur le

horddelafojfe. Les amis de Fard trou-

vaientfon mariage fort étrange , &fort
hors de faifons ; néanmoins Farel fit

goûter à fes amis les raifons , qui le.

portaient à une fociété telle queji celle

du Mariage en un âge fi advancé. Von
a cru jufques ici que Fard a efié porté

£iu. mariage par une infpiration fecrete ,

& par un mouvement extraordinaire.

Qui qu'il enfoit , on a feu qu'il Je pr-o-

pofa en fe mariant de pourvoir à fa.

veillefife , à cauje de fes infirmités ; par
le moyen que Dieu lui-même a ordon-

né y ta prenant une ayde à la pietépour
s'y entretenir y une ayde a la fociété

pour ta lui rendre agréable , une ayde

à VoÊConomie
, Jiir qui il fc repojàt de.

bien des chofes appartenantes à cetle.vie,.

^ enfin une ayde d'infirmité pourpof
jcder Jàn vaijjeuu m Junchficaùon &
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t72 honneur. On a Jeu que Fardfc ma-
ria y afin défaire voir que ,. comniîVen-

feigncnt ceux de Vautre coinnuinion , le

célibat netoit point méritoire ni fiztif-

facioire. On a feu que Fareïfe maria

pourjufiifier que la grâce de la continence

perpétuelle n'efi donné, ni à tous nipour
toujours. La fin de cette apologie fur-

prendra tous les efprits fuperncieis , &
biens d'autres gens aufTi : car on a beau-

coup de peine à fe figurer que le don
de continence , confervé jufques à l'âge

de 69 ans , difparoifTe tout d'un coup
,

& s'évanouïfïc. Les plus lenfiieîs & ks
plus voluptueux perdent ordinairement:

à cet âge-là & même plutôt leur incon-

tinence, ceux mêmes qui n'ont pas trop

abulé de la chaleur excelîive du tcrrwé-

rament , fe trouvent au bout de leurs

forces avant que d'atteindre leur année.
6^rae . ^ voici un homme qui com-
mence alors à ne pouvoir plus fe con-
tenir. Cela eft fans doute fort fingnlier,.

mais néanmoins ne le traitons point de

fable. Confidérons que l'impreifion de

certains objets fur notre cerveau ne
dépend point de notre ame. Ce n'eft

point a caufc que nous le voulons que:

certains objets nous plaifenf, c'eJR: ai

vaufe qu'ils remuent, d'une, certaine mas-
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nSere les fibres de notre cerveau , ÔC

qu'ils y ouvrentdes Valvules qui écoient

fermées. Ce changementen produit d'au-

tres prefqu'a l'infini dans la machine :

de-là îiailfent des defirs , & des avant-

goûts de plaifir , & cent autres inna-

vations qui détruifent la continence.

Voilà comment Marie Torel changea

le cours des efprits dans ce bon Vieil-

lard : elle lui plut , elle eut cette pro-

portion de l'objet à la faculté qui excite

les fentimcnts de l'amour & de ce qui

s'enfuit. 11 n'en fallut pas davantage.

Ne m'a liez point dire , cette filk n était

point jeune , & on ne la repréfentepoint

comme belle , cela n'y fait rien ; la pro-

portion dont il s'agit , ce grand reflbrt

,

ce grand mobile ne confille ni dans la

grande jcuneffe, ni dans la beauté ; c'cft

un je ne fais quoi qui a fon fiege dans

des particules infenfibles. On lent leur

effet fans connoître les manières de leur

adion. II y a tel homme qui a vu, vingt

ans durant , i ne infinité de femmes fans

avoir ;amais eu l'envie de fe marier. Ce
mcnic hcmrae rencontrera quelqu'une

foi.tujtement dans un bateau , dans un
fe0in , dans une vifice ; il en fera fi

touché qu'il fera tout prct -A l'époulcr

(ur Iç chamj?. EUe n'ell ni aufTi jeune.
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ni aufîi belle que celles qui n'ont point

plu à ce perfonnage ; elle a fréquenté

des gens plus fuceptibles d'amour que
celui-ci , & ne les a point bleffés : la.

proportion de l'objet à la faculté n'y

étoit point , elle fe trouve dans ce cas

particulier , & voilà un mariage bien-

tôt conclu. On peut même dire qu'un

homme avancé en âge
,

qui conclut

après une longue fuite de raifonnements

qu'il doit renoncer au célibat , fe dif-

pofc par cela même a l'incontinence.

Il devient facile a être frappé dans cet

endroit du cerveau, qui donne le branle

à l'amour ; l'objet qui le touche à cet

endroit-là lui plaît & le charme; il y
fônge à toute heure , il en veut jouir,

cela lui ôte ce beau don de continence

que la nature lui avoir donné ; il fe

trouve dans un état de brûlure , & il fè

marie félon le confeil de St. Paul. Il n'y

3 donc rien qui ruine le vraifemblabfe

dans l'apologie que j'ai rapportée du
mariage de notre Vieillard ; 6l nous y
trouvons au contraire de quoi prouver-

par un bel exemple qu'il n'y a rien de

plus téméraire que le vœu de célibat.

Le don de continence n'eft point une
chofe fur quoi l'homme puilTe compter,

11. a été à l'épreuve de mille objets trcisr-
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aimables , il y a été , dis-jc

,
pendant:

une longue fuite d'années. Hé bien
,

,eft-ce à dire qu'il y fera éternellement ?'

Pouvez-vous répondre qu'enfin il ne

vous tombera pas fous les yeux quelque

autre objet mieux proportionné avec

]es fibres de votre cerveau ? Cela vient

comme le larron de nuit , à l'heure

qu'on ne s'y attend point. Gardez donc
toujours votre liberté

,
pofTédez votre

don comme ne le pofTédant point, fon-

gez que vous le pouvez perdre , & que

vous le perdrez peut-être lorfque vous

y penférez le moins. Il ne faut pour

cela que rencontrer une perfonne qui

vous donne de l'amour. Ce fera l'épon-

ge de votre continence.

Tout ceci n'empêche pas qu'il ne

foit un peu furprenant que notre Farel

ait vécu garçon iufqu'à là vicillefTe. Son
tempérament de feu , & fi vigoureux

que d'une époufe en âge il eut un fils

dans fa foixante quinzième année , de-

mandoit ce me fcmble qu'il fe mariât

bientôt. L'éloquence toute pleine d'ef-

ficace avec laquelle il combattoit Ja

prétendue validité des vœux monafli-

ques ne le dcmandoit pas moins, puif-

qu'en ce temps-là il fàifoit prêcher d'e-

xemple à peine d'être fufpeédc quelque
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refte d'Hétérodoxie. Erafme

,
parlant

àes progrès des réformateurs , dit entre

autres chofes que pluiîeurs moines &
religieufes fe marioicnt : Il venoit de

dire que Farei prêchoit au pays de

Montbelliard ; In montem Bellicardi

vocatus ejl FhaveWus ad prœdicandu/7t

Evangellum hoc novum : cujus hic mU
rus ejl fiLccejfiLs, Jam miilîi repudlarunt

Bapiifmum & revocârant circumcijîo-

mm. Mijfam abominantar plurimi :

funt qui publlcè doceantin Euchariftia

nihd ejfe nifi panera. & viniun :. vélum
& cuculla deponitur pajjim.. Nuhunt &
ducu.it uxores monachcz & monachi.

M^ Maimbourg remarque que le Ser-

mon de Farel aux religieufes de Genève
fut tout plein d'exhortations au maria-

ge. Ilfallut.,,, que les fœures defzintc

Claire ,. qui ejîoient les uniques reli-

gieufes dans Genève , en fortijfent, fans
néanmoins qu'on fît aucune violence à
ces faintes files. On leurfit feulement

toutes les remontrances les plus fortes

.qu on put pour leur ptrfiadcr de quit-

ter le voile ,
6* d'accepter ceux qu'on

leur offrait pour maris , ê* il fallut

qu elles entendiffent un long & ridicule

prcfche que le Minifre Farel leur fil

diins leur monajîcre enpréfence des Syn^
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dics fur ce texte de VEvangile , Èxur-

gens Maria abiit in Montana ,/7(7fzr hur
prouver qu'à Vexemple de la Vierge,

qui alla vifiter fa coufine Eliiçiheth fur
les montagnes de Judée , elles ne devait

pas être reclufes , & qu'elles étaient

obligées de vivre dans le monde & de
fi.

marier comme les autres. Je dirai en

pafTant que ceux qui trouvent que les

minillres infifterent trop en ce temps-là

à relever l'excellence du mariage , & à

fulminer contre les vœux de continen-

ce , ne prennent point garde aux cir-

conftances du temps. Il faut favoir que

le célibat des Eccléfiaftiques éroit de-

puis quelques liecles une fource inépui-

feble d'impiétés fcandaleufes qui désho-

noroient îe nom Chrétien. Il falloit

donc mettre la coignée à la racine de

Farbrc : il falloit faire tarir cette fource

par l'abolition des vœux. îl falloit for-

tement combattre le pernicieux dogme,

qu'un EccléfialHque concubinaire pé-

choit moins qu'un Eccléfîaftique qui (è

marioit. Ce dogme eft une fuite nécef-

faire de la loi du célibat ; car , fclon les:

principes de Rome , un c'crc
,
qui après-

\qs vœux de continence fe marie , s'en-

gage avec ferment à violer toute fà vie

ufie: loi inviolable ; il eil donc plus
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criminel que s'il tomboit quelquefois

dans le crime de fornication; c'eft une

chute pafîagere : elle n'empêche pas

qu'il ne connoifle fa faute
,
qu'il ne s'en

repente , qu'il ne puifTe venir à l'obfer"

vation de fon vœu , mais s'il fe marie y

il fe met dans la nécefîité de le violée

fans remords , & fans retour. Il étoit

donc néccflaire de prêcher vigoureufe-

ment fur l'honnêteté du mariage , fur

fa dignité , fur l'audace de ceux qui

raviliffoient jufques à lui préférer la

fornication. Outre qu'on avoir à crain-

dre que fx les prêtres & les moines
,
qui

abandonnoient le Papifmc/.'abrtenoienc

du mariage , on ne vît bientôt dans

l'Eglife réformée les mêmes impuïetés

qui avoient rendu le clergé romain le

mépris & l'exécration des honnêtes gens.

Afin donc de prévenir ce grand défor-

drc, il fallut encourager ces Meïïleurs-

Ik à fe marier , fuppofé qu'ils eufîenc

befoin d'encouragement. Il fallut que
les plus grands noms leur montraflent
le chemin & leur fervi.Tent d'exemple.
Il faut rendre jufticc à ces grands hom-
mes de l'Eglife primitive qui ont tant
recommandé le célibat. Ils y ont été

portes par des beaux motifs, car riea

n'eft plus propre à faire fruâiiier i'E-3
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vangile que de croire que ceux qui le

prêchent ont mortifié leur chair , & fe

privent des plaifîrs mêmes que les gens

du monde peuvent prendre impuné-
ment. On a confidéré que le mariage

traînoit avec foi cent occupations ter-

reflres &. fcnfuclles
,
qui faifoient trop

de divcrfion aux exercices facerdotaux.

En un mot on s'ell kille ébîouïr par

les beaux côtés du célibat ; on efl: venu

enfin jufques a les convertir en Loi.

]\Iais on peut dire que les promoteurs

de cette Jurifprudence n'avoient pas

afTez étudié la nature humairie ; s'ils

i'avoient bien connue , ils n'auroient ja-

mais impofé ce rude joug aux miniftres

de l'autel. Chacun d'eux eût dû dire aux

autres , nous nous arrêtons a l'écorce
,

Tcclat des fuperficies nous jette dans

l'illufion :

Maxima pars vatum , pattr & juvenes patrç dïgni

,

JDtc'ipimur fpecit rcHi,

S'ils eufîént prévu les fuites de cette

loi , ils cuirent apparemment pris leurs

belles idées pour un piège du tenta-

teur,

Notez que Florimond de Rémond

^ure que Farci avoit eu déjà une tcni-
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îne quand il fe maria fi âgé. Voici fcs

paroles : Luy ayant Farel quitté fa put"

cepourfe rendre Minijîre à Ncuf-cha-
teloii en Vâge de tout amorty , de foi-

xante - dix ans , ayant la; pierre (S'

la goutte
(
partage ordinaire de la

yieilleff'e ) il fe remaria- avec la fille

de fa chambrière , afpre au rulli à

la façon des vieux cerfs ,. regrettant

pour néant fes jeune<: cha^'Urs ^
plus

fouvcnt parejfeax & inutile entre fe&
^ras

f qu'entre les livres.

§. V.

"Pierre Viret efl battu przfquà mon
par un Prêtre , & empoifonné à
Vinfiigatiun d'un Chanoine. Com-
bien ces violences font de iort à la.

caufe que foutiennent ceux qui s'y

portent.

Pierre Viret fervit fort utile-

ment à l'Eglil^ de Genève au commen-
cement de la Réforme. Il avoit beau-

coup de favoir , & une éloquence d'au-

tant plus fcduifante qu'elle étoit vive

& enjouée. Il fut tant battu un jour par

un Prêtre qui l'attaqua en trahifon
,

ig^u'il demeura fur la place 6c qu'on le
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crut mort. Si ce Prêtre fut injufte eu

recourant à de telles voies pour préve-

nir les innovations , il ne fut pas moins

imprudent de cefTer de frapper fans être

bien fiir que ce Miniflre n en réchappe-

roit jamais. C'ell dans ces occafions

qu'il faut bien fe fouvenir de la maxi-

me : Nunquam tcntabis ut non perfi^

cias. » Il ne faut pas commencer fans

» achever. » On tira contre l'EgUfe

Romaine
, les mêmes conféqueaces

d'un afîaffmat imparfait
,
que l'on eût

tirées d'un ailkiTmar parfait. Tous ceux

qui étoient capables de fe conduire par

cette règle , i^. faut qu'une caiijc foit

bien mauvaife lorfqu'on fiut mourir

ceux qui Vattaquent ^ tir- icnt la même
confëquence de ce qu'on réfutoit à

coups de bâton , ou à coups de poing
,

les arguments à^s Miniftres. C'elt pour-

quoi le Prêtre qui battit Viret fit autant

de mal à fa caulc par les fuites du pré-

jugé
,
que s'il l'avcit mis à mort ; &

même en ne le tuant pas il lailîa fa caufe

expofée h un danger de plus. Viret armé

de reflentiment travailla h la deilrudion

du Papifmc avec plus de force , & s'y

prit d'une manière très-efficace. Il cher-

cha le ridicule des abus , &: il compofa

en François plulicurs livres fort divcr-.
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lîflants & remplis de facéties : livres

d'autant plus dangereux que l'effet en
eli toujours fàr.

Virct battu prefqu'à mort par un,Pré-

tre , rifqua encore de mourir de poifon.

Les uns difent qu'il le reçut du valet

d'un Chanoine de Genève ; les autres

imputent ce crime à une femme fubor-

née par les Chanoines. Quoiqu'il en

foit , ce bon Miniflre en penfa mourir ,

& l'on prétend que cette mauvaife ac-

tion acheva de faire perdre leur caufe

aux Catholiques de Genève. Au fond
,

dans uns temps de crife , & pendant que

les deux partis avoient à peu près les

mêmes forces , rien n'étoic aufli capable

que cela de faire pencher la balance en

faveur des Réformés. Un peuple ébranlé

& plein de foupçons , ne manque guère

d'admettre ceraifonnement : Si ces gens-

là foutenoient la caufe de Dieu , ils ne fc

ferviroient point des crimes les plus in-

fâmes pour perdre leurs adverfaires.

Spanheim dit ( «) qu'il courut alors u«i

bruit que les Prêtres avoient réfolu de

faire mourir tout d'un coup tous les Ré-

formés en faifant mettre du poifon dans

le pain de la fainte Cène. Je fuis biej»

(aj In Ceneva rejlltuta, p. 74, 7J»
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perfuadé qu'un bruit de cette nature ré-

pandu par toute une ville, foit qu'il fût

vrai , foit qu'il fût faux
,
pouvoit valoir

cent raifons démonflrativcs dans i'efprit

de bien des gens.

Ainfi la mauvaifc co/iduii:e du Clergé

Romain fut un très-grand inftrument

pour faire croître le nombre des Réfor-

més. On ne pouvoit attaquer l'Eglife

dans un temps plus favorable. Son Cler-

gé étoit tout plein d ignorants & de per-

fonncs de mauvaife vie. Ceux qui pré-

choient Ja Réformation étoicnt prefque

tous éloquents & dodes : ils favoient

un peu ou beaucoup d'Hébreu & de

Grec ; c'efl pourquoi les Prêtres fuc-

comboient prefque toujours dans les

difputes. Ils ne favoient comment tenir

tête à des perfonncs qui les menaçoient

des langues originales de la Bible , &
qui faifoient voir fans peine que les pra-

tiques de la Religion , h quoi les peuples

étoient foumis , n'avoient pas été prcf-

critcs dans l'Ecriture. Deux ou trois

prédications des Minillrcs fufHfoient

dans quelques paroifTes à convertir la

moitié des habitants. Quel remède !

Eufliez-vous oppofé raiion à raifon "?

Mais un Prêtre , un Moine ignorant

,

eût-il réufli par-îa contre Viret , contre
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Fareî ? Point du tout. On fc vit donc

contraint d'employer la violence ,
le

poifon , raiiafTmat, & autres voies ini-

ques qui achevèrent de perfuader qu'une

caufe qui fe defendoit de cette manière

n'étoit point celle de Dieu.

Leti (b) nous apprend que l'em-

poifonneufe de Viret avoit nom Marie

Naveau ; qu'elle étoit de Bourg en Bref-

fe
;
qu'à la foUicitation de quelques

Eccléiiafiiqucs qui lui promirent une

bonne récompenfe , elle fe réfugia a

Genève fur le pied d'une perfonne per-

fécutée pour la Religion ; qu'en faifant

bien la dévote elle fe familiarifa mer-

veilleufement avec Farel , avec Viret

,

& avec Saunier , les trois Aliniflres des

Genevois; qu'ainn elle trouva le moyen
d'empoifonner la foupe pendant que les

deux collègues de Faret dinoient chez

lui ; que Farel & Saunier trouvant cette

foupe mauvaife n'en mangèrent point,

que Viret qui la trouva bonne en man-
gea , & qu'il fentit bientôt les effets du

poifon
;
que fur les foupçons que l'on,

conçut bientôt contre cette femme , on
l'emprifonna

;
que fans attendre la

queftion die chargea un Chanoine , &

t") Hifioria Ccntvrina t Tora,II.i, 541, J42.
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qu'ayant tout avoué elle fut pendue le

22 d'Avril I
^ 3 5 ; & que le Chanoine ne

fut condamné qn'au banniffen^ent en

confidération de fa famille.

SENTIMENTS
n E

STANCARUS,
^. I.

StancariLS travaille avec "{ele à établir

la Reforme dans la Pologne. Ses

violentes querelles avec Ofiander. Ses

fcntiments particuliers fur la juflifi^

cation de Vhomme par Jcfus-Chrijî ,

font condamnés par plufieurs Syno-
des. Ses écrits pleins d'injures contre

fes adverfaircs.

X^ Rançois Stancarus , natif de

Mantoue , fut un de ceux qui travail-

lèrent avec le plus de zclc & de fuccès

à ttablir dans la Pologne la Religion

Reformée,
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Réformée. Quelques-uns alfurent (a)
qu'il fut appelle Cracovie pour y en-

fêigner la langue hébraïque. D'autres

(b) difent qu'ayant été chafTé dltalie

comme hérétique & n'ayant pu s'éta-

blir en Allemagne , il s'en alla en Po-
logne où on lui permit d'enfeigner la

langue fàinte dans le Collège de Cra-

covie
,
parce que l'on favoit qu'il en-

tendoit cette langue
,
quoique d'ailleurs-

l'on ignorât qui il étoit. Mais quand.

on eut remarqué qu'il faifoit coulei:

dans fes leçons les dogmes des Pro-

teilants , on le défera à l'Evêque de

Cracovie qui lui avoir fait avoir cette

charge , &: qui apprenant que c'étoit un
hérétique , ne manqua pas de l'envoyer

en prifon. Il en fut tiré par l'adreiTe

ou par le crédit de quelques Seigneurs
,

& il trouva un bon azyle dans la maifon
de Nicolas Olefnicki , Gentilhomme
que la qualité , le mérite & le courage

concouroient à rendre recommandable.
Il lui propofa de faire ceiïer le cuite

romain , & d'abattre les images ; mais

Olefnicki , ayant confulté (ks amis , ne

( j ) Lsetiis , Compeni. Hijl. Univerf. pag. m,

{b) Stanill. Orichovius , in Chimxra , f^jl, ^,
& 23.

Tom& VI. I
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^e.,;r_Va tout

''""
'^''^nLtrXo «?ioA. On peut

pnts a une tcl.^ r
^^^^^„, ^e

'.""t™s •
il toi Vf & bomllant :

fon
Stancaïus .

u t;'-"^'-
,

• j l'^^u

^[/laStdt^s Lcat.au, félon

1 c.
é^onies qu'il plau°« a Stancams

!f:,.cgler. Quelque tetnp-pre on c«_

"'^ '"^Se moines qui deffer-

"^'"':
^;E,Hf du lieu ,

on\nfa les

yoKnt 'ES;'f'
«"^^.(;V en cendres,

images ,
on les

Reformée
Olefmcb fo"daunc t„»

.^^

aPinc7.ov.clan 50, ^y,
P'l'^T%r;ravt"s"an';a
Po^nfur: Ecole & dvefla ç,nq^,ame

articles de
Réformation pour les EgWcs

de Pologne.
ouclque temps

Il fut cnvoycenPiullcqu H >

après , & il exerça «î-
J^r^de Prol

fcfl-eur en ta'-g"'^ ^ "^ïè lui & Ofian-

dc violentes querelle entu^^^,^

^"•".^"''nVfnder nfeignoitque
l'orthodoxie.

Oliander en c „ l

ticllcdc Pieu, C^ que ^^^
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notre juftice félon la nature Divine.
Stancams un peu trop ardent à contre-
dire

, & s'éloignant de cette erreur avec
trop de véhémence, pafTa dans Fex-
trémicé oppofée : car il foutint que
Jefus-Chrift n'eft notre médiateur que
fuivant la nature humaine. On dit qu'il
puifd cette dodrine dans Pierre Lom-
bard

, mais il prétendoit lui l'avoir
puifée dans les faints Pères dont Pierre
Lombard n'a fait que recueillir les au-
torités & ks dogmes de l'Egîife. Il h
voulut établir dans la Pologne ; mai.-;
il y trouva des oppofitions qu'il ne pue
vaincre. Elle fut condamnée dans quel-
ques Synodes

, celui de Sendomir
,

celui de Vladidavie
, & celui de Pinc-

zovie, félon Jean Lstus ; maisLubie-
nietski afTure que l'opinion de Stanca-
rus fut tellement difcutée (c) dans le
Synode de Pinczovie

, au mois de No-
vembre 15^8 , fi bien défendue d'un
cote, fi bien attaquée de l'autre

,
que

les parties fe retirèrent fans rien con-
clure

, & fans que la vidoire fe fût dé-
clarée. Mais le Synode de Xian, où fe
trouvèrent cinquante Minières & la
plupart des grands Seigneurs du parti

fJi/V/''''"'vf"-^''^''''- ^'^"''^- Lubienieclus ,aiji. Keform. PoLon. p, H7,

I 2.
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avec beaucoup de nobleffe ,

condamna

de nouveau cette Dodrine l'an 1560.

Néanmoins les Eglifes de Pologne fu-

rent troublées par cette difpute ,
au

moins pendant la vie de Stancarus car

après la mort on n'en parla plus. Amh

ce Réformateur perdit tout le mente

de Tes premières adions par les troubles

qu'il excita en donnant trop delor.a

fi vanité & a fa fubtiUté. Il publia di-

vers Ecrits , danslefquels il verfoit des

torrents d'injures contre fes antago-

niftes , & il s excufoit de ,cet
f
mpor.e-

ment fur le droit de rcprofailles & lur

l'importance des héréfies qu'il croyoïc

combattre ,
& même fur l'excnaple des

Apôtres {d). Le livre intitule C/zi/rz^

ru queStaniflasOrichovuis fit contre

lui' contient anHl beaucoup d injures

mêlées à beaucoup de raifons ; & pour

ce qui eft de celles-ci elles ne tendent

Qu'i prouver qu'il faut que Sa Majefte

Polonoife extermine cet homme-la ,
ÛC

tous ceux qui fement de nouvelles opi-

rions dans le royaume. C eft amfiqu il

pcnfe qu'on doit réfuter les arguments

des Scaaires. Les hommes font heureux

que les Théologiens n'aient pas la torce

en main.

U) Voyez VEpitre Dérficatoire de h Réponfe

av.xThéolVn*'»^ ^^"''^ & de Genève.
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§. I I.

Des troubles & du Schifme que Stanca-

rus excita en Pologne. Extrait d'une

Lettre de Théodore de Be^e.

Nous venons de voir qu'il avoit des

partifans dans les Synodes. Il ne s'en

faut pas étonner ; c'étoit un homme
qui favoit les Langues , & les Percs

,

qui avoit de refprit
,
qui pouvoit par-

ler
,
qui pouvoit écrire

,
qui s'entêta de

fon fentinient ; & il difputoit fur une

matière très-difficile , & qui ne donne
qu'un très-beau jeu à l'audace des Dia-

leâiciens. Il feroit donc furprenanc

qu'il n'eût point eu de difciples. Stan-

carus ut multâ erat non tantîini lin-

guarumfcientiâ , fcd & eruditione j ex

fcripturis ^ antiquitate jhitentiam

fuam ratione profeclo faff'ragante pro-

babat (a). Ni Jean Lafcus , ni Lifma-

nin , ni Gonezius , ni Crovicius , ni

Blandrata, ni pluneurs autres, ne pu-

rent jamais le faire changer de fenti-

mcnt : Les Eglifes de Pologne , allar-

mées de ces divillons
, & embarrafTces

des fubtilités de cet homme confulce-

l
{a) Stanifl. Lubien, Hiji. Reform. Polor. p, ii-j,

I 3
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rent le confiftoire de Genève

,
qui leur

£t donner par Calvin une courte &
bonne Inflrudion l'an 1 5 60. Il la fallut

foutenir par un autre Ecrit bien raifon-

né qui fe trouve parmi les" lettres de

Calvin. On y ménage la perfonne de

Stancarus ,
quoiqu'on (e plaigne de Ion

emportement contre Melanchton. Ce-

lui-ci & Pierre Martyr
,
publièrent

quelque chofe contre fa dodrme. Le

premier le nt avec beaucoup de mode-

ration ,
fâchant qu'il avoit à faire a un

emporté. Stancarus ne fe foumit pas aux

Synodes qui le condamnèrent. On voit

par la lettre que les Minières de Polo-

gne écrivirent à l'Eglife de Stralbourg

l'an M6i ,
qu'il les accufoit d Arianit-

jne & qu'il introduifoit une efpece de

Sabellianifme. Il demanda inftamment

une nouvelle conférence ; mais elle lui

fut refufée & fes livres furent condam-

nés & brûlés. Le Schifmc duroit encore

l'an m68. Cela paroît par une lettre

de Théodore de Bezc , où il exhorte les

fchifmatiques , & nommément Stanca-

rus à fe foumcttre à la contclhon
,^
&

moyennant cela il fe perfuade qu on

leur rcdonncroit de bon cœur la main

d'alTociation. Je rapporterai fes pnrolcs

d'autantplus agréablement qu'ebcs nous
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apprennent une circonltance curieufe

;

c'eft que Stancarus oiFroit des formu-

laires de foi pleins d'expreiïions ambi-

guës. Omiies illos qui à vobis difcejfio-

nem fccerunt , totque confccutis mails

aditum patefecerunt , iffumque adco

Stancarum
,
prccor & obujlorpcr vlf-

cera mifericordiœ Dci nojhi , ut & /hi

& pacis ecdefiarum majorcm haheant

raîioncm, iflaque ahjeciâ in defendcndo

femd arrepto dogmate pertinaciâ ; in

animum inducant cum Êcdefiis in vers

fraternam gratiam , abolitis priorihus

omnibus , redire , & fynceris omnium
Ecclejîarum orthodoxarum confejfioni-'

bus appertè potiiis acquiefcere , quàm
novas & ambiguas condliationumfor-

mulas fcribcndo fufpidonem prœberc ,

quajî fucare potius manifeflè dcfmfos

errores , quàm femel abjeclis illis , ve-

ram cum fratrtbus concordiam inire

velint. Id verb fi feccrint , non dubiîo

quin dextram illis ultro prœbeatis
,

exultent in Cœlis Angeli , applaudant

omnes Ecdefiœ (b).

{h) Theod. Beza , Epifi, XXVIII. p. 241. OpO:
Tum Tom, 111,

I4
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§. III.

Jj'Arian'ifme tira de nouvellesforces des

Difputes de Stancarus. Pajfage d'unt

lettre de Calvin à cefiijet,

La principale batterie de Stancarus

étcit de dire , n Jefu.s-Ciirifl: a été mé-
diateur en tant que Dieu , il eft moin-
dre que fon père quant à la nature di-

vine
, îl n'cll; donc point coëflentiel à

Di:u le pcre ; cciu. donc qui le font

médiateur en tant que Dieu renouvela

lent i'héréfie des Ariens. Il prefîbit cette

conféquence avec toutes les fubtliités

que fon efprit , & la nature du lujet lui

purent fournir : cela donna lieu à un
tiers parti : il y eut des gens qui , ébran-

lés d'un côté par (es raitons , & de l'au-

tre par les arguments de fes ad^ erfaires,

établirent que Jefus-Chriil faiioit l'offi-

ce de Médiateur, & à l'égard de l'iui-

manité dont il s'étoit revêtu au (cin de

Marie , & à l'égard d'une nature divine

inférieure a celle du Père éternel. Blan-

drata , & quelques autres fugitifs de

Genève pour des erreurs qni fe rappor-

roicnt à la IVinitc , fe prévalurent des

idifons de Stancarus ; ils prétcndircAC
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que fes adverfaires ne les pouvant bien

refondre , il falloic chercher un autre

fyiflême. Voilà d'où naquirent les Tri-

theites de Pologne , les Ariens &: cnffn

les Sociniens. Le fieur Lubienietzki pré-

tend que le fynode de Pinczovie , où
l'on difcuta profondément la caufe de

Stancarus & où l'avantage du combat
fut égal , ouvrit la porte à la dellruélion

de la dodrine de la Trinité , Calvin

avoit toujours craint que les adverfaî-

res de Stancarus ne fe jettafîènt dans

une autre extrémité : & il vit avec dou-

leur que fa crainte n'avoit pas été fans

fondement. Tirons d'une autre lettre

qu'il écrivit aux frères de ce Pays-là en

1563 , un très-beau paflage
,
qui nous

montre les mauvais effets de la difpute

,

& la malédiction que Dieu répand pour

l'ordinaire fur le travail de ceux qui

difputent le plaifir de fouler aux pieds

leur adverfaire. Le voici , dans la ver-

iîon françoife des opufcules de Calvin :

» Au refte cet erreur pernicieux &:

3î exécrable
,

qui eft femé par voflre

» pays , a obftenu faveur & crédit par

» le moyen d une trop grande ardeur

» de contention. Car lorfque Stanca-

« rus ce Sophifte & Criard enrage

» mettoit en avant fes refveries , à fa-

15
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j> voir que Jefus-Chrift eft feulement

» Médiateur , en tant qu'il eft homme

,

>> & pourtant qu'il intercède envers

>) toute la Trinité : aucuns eftimcrent

» que le meilleur & le plus expédient

» elloit, s'ils refpondoyent que le Père

T) fcul eft vrayement & proprement

» Dieu. Ainfi plufieurs s'arrefterent par

» trop ardemment à ce fubterfugc-là
,

X) pour ce qu'ils pcnfoyent que par ce

» moyen Stancarus feroit aifément

35 rembarré avec toutes fes fottifes.

yy Ainfl comme dit le proverbe ancien,

>î la vérité a efté perdue en trop débat-

» tant. Et pour vrai je ne doute point

51 qu'aucuns ne foyent tombés par

^ ignorance , ou par une facilité in-

» confidérée : mais il y a bien appa-
» rencc auffi que d'autres ont cherché

>i finement l'occafion de pouvoir fans

» danger mettre en avant aux (impies

» & idiots cette forcenerie exécrable
,

y> laquelle ils efpéroyent leur eftre

y> agréable & plaifante ». Théodore de

Bcze rcconnoit aufTi que le Trithéifme

& rArianifmc qui fe renouvellcrenc

dans la Pologne , tirèrent leur origine

des difputcs de Stancarus.
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•§. I V.

Mépnfes de Morcri au fujet de Stan,"
carus & de fcs opinions.

Moreri , dit que » Stancarus voulue

» s'oppofer aux erreurs d'Ofiander qui

» difoit que l'humanité de Jefus-Chriil

» eft la caufe de notre juftification , &
» dans ce defîHn il tomba dans l'ex-

» trémité contraire & combattit en
r> Arien la divinité du Fils de Dieu. "

Il cite Florimondmdc Kemond y Bellar'

min , Onupkre & Gautier. La premiè-

re faute ell de prétendre qu'Ofiander

enfeignoit que Ihumanité de Jefus-

Chriii: eft la caufe de notre juftification,

La féconde faute , fuite inévitable de la

première , confifte à dire
,
que Stanca-

rus enfcigna que la divinité de Jefus-

Chrift elè la caufe de notre juflilication.

Quel renverfement ! fon dogme étoic

diamétralement oppofé à celui-là. Tant
s'en faut qu'il combattît en Arien la

divinité de Jefus-Chrift, qu'au contraire

il ne s'aheurta à fon dogme que parce

qu'il prétendit que le fenrimer.t oppofe

cntraînoit néceifairement dans l'Aria-

nifme. Sandms
,
qui a fourré dans le

X 6
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Catalogue des x\ntitrinitaires tout au-

tant de gens qu'il a pu , & quelquefois

fous des prétextes équivoques , n'y a

point mis Srancarus ; marque évidente

que ce n'étoit point un Théologien qui

eût attaqué le moins du monde la Di-

vinité coëiTentielle de Jefus - Chrift.

Monfleur Moreri erre donc groffiére-

ment quant au fait. Comptons-lui pour

une quatrième faute fon inconféquence^

Il avoit cru faull'ement que le dogme
d'Ofiander attribuoit toute notre jufU-

fication k l'humanité de Jefus-Chrift.

Comment donc a-t-il.ofé dire que Stan-

carus , s'oppofant à Ofiander jufques à

-tomber dans l'extrémité contraire, at-

taqua la divinité du MefTie ? Car la

fuite naturelle de l'oppofition diamé-

trale, que M*^. Moreri fuppofe entre ces

deux hommes , efl; que Stancarus ait

foutenu rigidement les intérêts de la

Nature Divine du médiateur. Il le fit

auCu Cinquièmement enfin les auteurs

qu'on cite difent le contraire de ce qu'on

Jcur attribue touchant l'erreur dOlIan-
dcr. le me contenterai de prouver cela,

à l'égard du Perc Gaultier
,
qui d'ail-^

leurs a été le mauvais giiide de M'. Mo-
reri. Francifcus Stancarus MantiianuSy

4ii;-il [a) tucri cupicns j ut Ofiuridrq
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ohpujl&ret , Jefu-ChrijU humanitatcrn

t^ï noflrœ jiLJ}ificatioiiis caiifam , in

oppofitLim extrcmurn eodeni circitef

tsmporc fcprœcipitem egit, Jefu-Clirijîi

nimirum divinitatem Arlanorum more
impugnando : ejus enim erat opinlo

,

Clirijium Domlnum ejfe ju/lijzcatorem

noftrumficundàmfoLim humanitatcrnf
cxclufâ divinâ naturâ. Vous voyez

manifeftement dans ces paroles la troU

Heme faute de M^ Moreri , & une autre

qui n'eft guère moindre que la quatriè-

me. Car de ce qu'un homme ioutient

que Je{us-Chrii]: eft notre médiateur &
notre juftincation en tant qu'homme ,

& non pas en tant que Dieu il ne s'ea-

fuit nullement qu'il foit fauteur de

r Arianifme ; ainfi le Père Gaultier s'eft

fervi d'un enim très-indigne d'un auteur

qui fe piqueroit de raifonner. Le com-
ble de la bévue cil dans la queftion de

fait , c'efl-à-dire en ce qu'on ignore que

Stancarus attachoit la médiation de

Jefus-Chrift à l'humanité ^ parce qu'il

croyoit que le lentiment contraire fa-

vorifoit i'x^rianifme. Si Ton avoit die

qu'il renouvel 1 oit la dodrine de Nefto-

rius , on fe feroit un oeu mieux couvert
' 1.

{a) In Tab, Chronogr. Sac. X^l. Cap. XXI. /.

/"- 727'
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de quelque ombre de vraifemblance , &
l'on auroic été un peu plus fidèle dans

fa citation ; car Florimond de Remond,
cité par le Jéfuitc Gaultier , touche

cette corde de Neftorianifme. Nous
avons donc ici un auteur qui établit mal
le fait , & qui tire de mauvaifes confé-

quences , & qui ne cite pas bien. Sa

citation de Prateolus ell plus fidelle ;

car ce qu'il avance fe trouve dans Pra-

teolus ; mais comme les paroles de ce

dernier font empruntées de Lindanus
,

il eût mieux valu citer Lindanus
,
quoi-

qu'un très-pauvre garant
,
qui n'avoit

rien lu de Stancarus & qui ne s'appuye

que fur le témoignage d'un certain Pal-

ladius. J'oie dire qu'il n'y a guère d'ou-

vrages qui faflent plus de déshonneur

à l'Eglife Romaine que ceux où l'on a

donné le catalogue des Héréfies duXVI
ficelé. Il règne deux grands défauts dans

ces catalogues : le premier eft qu'on y
a fourré un nombre infini de Scdes

imaginaires : comme nous l'avons vu
en parlant des Bézanitcs : le fécond cft

que les Auteurs de ces Libelles fe co-

pient les uns les autres fans qu'il paroifîè

qu'aucun d'eux ait eu les Livres des

Héréfiarques dont ils parlent. Mais
,

quelqu'abfurdc que puili'g ctrc itur con-
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dulte a l'égard des autres prétendus

Chefs de parti
,

je ne penfe pas qu'ils

aient parlé d'aucun avec plus d'aveu-

glement que de Stancarus, puifque d'un

côté ils lui imputent une héréfie qu'il

faifoit profeflion de combattre, & dont
il fe plaignoit éternellement que fes ad-

verfaires étoient les fauteurs ; & que de
l'autre l'opinion particulière

,
qui ]ui fit

des ennemis dans le parti Proteftant
,

eft une Dodrine que les Catholiques

Romains foutiennent contre les Minif-

tres. Lifez ces paroles du célèbre M'^.

Turretin : An Ckriflus fit mediator fe-
cundum iitramqac naturam ? affir. cont.

Pontificios & Stancarum. Qiiœfiio hœc
nobis intercedit cum Pontificiis, qui ut

facdiàs ohtlneantplures d.iri pojje mc^
diatores , pertendunt Chrifium mcdiato^

rem /injfè fecundà/n naturam huma-
nam îantum , utpofi Lomhar. Lib. ^,
dij}. q. t ^. L Q. Thom. p. 5. q. xS,

art. a. Bdl. contro. t . de Chrljîo lib. ^„
c. 5. Becanus in Manu. Lib. J. cap. z.

& aîii ajfcrunt. Quos hic. Stancarus

fcquitur (b). Je viens de confultcr la

fomme de Théologie du Jéfuite Becan ^

& j'y ai trouvé ces paroles ; Secundo.

(f) Franc. Tiirrettinus , Inflitut. Thcol. elenclicfs^

farti 11» locoXLV. f. 411, Ed. Ceney, l68i»
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ccnclafio. Chrlpais fecundàm hitmani-'

tatem ejî Mediator, non fecundàm di^

vinitatsni. Efl contra Lutheranos &
Calvlaifîds , qui docent Mcdiatorern

ejjc fecundàm utramque mituram (c).

II réfute leurs raifons , il allègue pour

lui les Pères , & il nous renvoie k Vaf-

quez &; à Bcllarmin.

§. V.

Si St'ancarus doitpajferpour hérétique.-

On me demandera peut-être , fi les

fentimcnts particuliers de Stancarus

doivent pafler pour des Héréfies. Ce
n'efl pas à moi à faire le juge là-defTus.

Je dirai feulement que pour bien quali-

fier un dogme
_,

il faut favoir les princi-

pes , & les vues de l'Auteur : par exem-

ple , il faut demander à Stancarus
,

niez-vous la médiation de Jelus-Chriii

félon la nature Divine, parce que vous

ne psétendez pas qu'il foit Dieu &
Homme ; ou la niez - vous parce que
vous ne voulez admettre aucune infé-

riorité dans la nature Divine de Jefus-

Chrilt , & que vous craignez que ce ne

( c ) Marf inus Becnnus , Summa Theolog, Part»
m. Cap. XXI. f. 7iC. tJ, Puiif, 1634,
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Ibît ouvrir la porte à l'Arianifme ? S'il

allègue la première raifon , il eft Samo-
faténien , &: Socinien ; mais s'il n'allè-

gue que la féconde , c'eft un grand

changement de fcene , il eft orthodoxe

quant à la Divinité coëfîentielle & con-

fubftantielle de Jefus-Chrift , & fon er-

reur au pis aller ne confîfte qu'en ce

qu'il fuppofe que la médiation enferme

une infériorité incompatible avec la Di-

vinité du Verbe. Je ne fais B les circonf-

tances du temps & les manières impé-
rieufes de ce perfonnage ne furent pas

la vraie raifon pourquoi les Miniftres

Suiffes , & ceux de Genève , crièrent

tant contre lui. L'érat des Eglifes de

Pologne étoit tel alors
,
que rien ne lui

pouvoir être plus dom.raageabîe que
cette difpute , & l'on préfumoit que le

zèle avoit moins de part que la vanité

à la conduite de Stancarus. Aujourd'hui

peur-Jtre on ne trouveroit que peu de

venin dans fa dodrine ; car puifque les

objedions des Sociniens ont obligé quel-

ques Doç^eiirs proteftants à dire que

Jefus-Chrilrn'eft point adorable entant

que Médiateur , ne femble-t-il pas qu'ils

croient qu'il n'eft point médiateur en-

tant que Dieu ? Evidemment il eft ado-

rable entant que Dieu ? s'il ne l'eft donc
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pas entant que médiateur , c elt parce

qu'il n'eft pas médiateur entant que

Dieu. Quant à la lettre des mmiftres

de Pologne aux Théologiens de Strai-

boura
,
je crois qu'on doit prendre gar-

de qu'elle fut écrite par des perfonnes

qui avoient excommnnié Stancarus &
qui avoient difputé avec lui en plufieurs

rencontres. Il eft ordinaire d attribuer

à un homme les conféquences que 1 on

prétend émaner de fa dodrme ,
loit

qu'illesavoue,foit qu'il ne les avoue

pas ; car on fuppofe qu'il les delavoue

ftauduleufement. Ainfila prudence veut

eue nous jugions de la dodrine de cet

Ecrivain , non par cette lettre ,
mais pr

fes propres écrits : je ne pcnfe pas qn Us

contiennent le Sabellianifme Mais pe-

fezbien ces paroles de Melchior Adam

(a) ita dijcndt (Stancarus) de dua^

bJs naturis ut non dcfin^ucre veriirn

fepararepLnfquefitvLfus. Elles infi-

mient manifcftement quel'onfedonnoit

la liberté d'imputer à Stancarus un

doc^mc qu^il n'enfeignoit pas. Il fcmblc

à plufieurs qu'il féparoit les deux na-

tures de Jefus-Chrirt. Cd\ une marque

qu'il ne faifoit pas profcnion de les ic-

parer , & que même il ne pofoit pas des

(j) In VitS Bullengeri , p. 494»
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principes d'où cette féparation réfultât

néceflàirement ; car dans l'un & dans

Tautre de ces deux cas tous fes adver-

faires l'euflent accufé de l'héréfie de

Neftorius. Difons donc que Melchior

Adam parle du fens que plufîeurs don-
noient aux dodrines de Stancarus. Or il

n'y a rien de plus trompeur que de juger

de la dodrine d'un homme parles inter-

prétations de ùs adverfaires.Pour mieux
appuyer ceci

,
je m'en vais citer Stanca-

rus même. Les Théologiens de Zurich

s'étoient fervis de ces paroles : Vidcat

Stancarus qui nojiram fententlam vult

gravare fujpicionc hœrefeos , 72e ipfc in.''

tereà jure convincatur Nefwrianus à
quo tam parum abejl at d'LfficillimumJît

$um ab illo internofccre. Il leur répond,

càm Tigurini non affirment me e£h

Nejîor'uinum , non opus e(î ut me defen'

dam; quod fi ctiam affirmareni , cunt

non probent , fed fimpUciter accufent ,

illis docîi virl non crederent , quia ipfi"

met Tigurini ignorant prorjus quod
fuerit dogma Nefiorii, utjamprobabo.
Hoc tamen profiteor & coram Deo &
hominibusfateormenihil negotii habere

cum Nejîorio , ^ Neftorii doclrina (/>).

(f) Stancarus <fe Trinitatt & Mediator€ advtrfn^
Tigurinos 6- Gencvenfss,
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Cette proteftacion ne doit-elie pas vous

tenir en garde ?

Défiez -vous principalement d'Ori-

chovius
,
qui a dit qu'Arius , Macedo-

nius , Neftorius' , Aërius , revivoient

dans Stancarus. Tout ce qu'il lui impute

à l'égard de l'Eucharirtie eft fi plein

d'extravagance , ou même de contra-

diction
,
qu'on doit le traiter de calom-

riie. On ne voit pas que flir cet article

les Théologiens de*Gcncve ni ceux de

Zurich aient crié contre Stancarus. Nos
fâifcurs de Catalogues d'hérétiques l'ac-

cufent d'avoir enfcigné que la cène nous

eft donnée comme une arrhe du corps

de Notre Seigneur. Eft-ce un fentimcnt

contraire à la doclrine de Zuingîe ou à

celle de Calvin ? Ils ajoutent qu'il ctoic

infeété de Rabinifme. Cette accufation

n'étoit fondée que fur ce qu'il entendoic

les Rabins , & qu'il avoic quelquefoi»

parlé de leurs fentiinents.

§. V I.

Examen des plaintes conin k tropgr.ind

nombre des Académies & des profcj-
jeurs dans toutes les Facultés.

J'examinerai ici les plaintes que font

certaines perfonnes contre les Sciences,



DE BAYLE. 115
Ne vaudroit-il pas mieux fuppriiner les

Académies que d'entretenir tant de pro-

fefTeurs en toutes fortes de falcultés >

Ce font eux qui font naître les héréiies

,

ou qui éleVent ceux qui répandent , &
qui multiplient l'erreur. Le peuple ,

c'efl-a-dire tous ceux qui ne font point

appelles à expliquer les matières de re-

ligion
, confervent fain & entier tout le

dépôt de la foi qu'on leur confie. Ap-
prenez-leur une fois qu'il faut croire

Ja Trinité des Perfonnes , l'Unité de la

Nature divine , l'Incarnation du Verbe,
fa médiation , &c^, ils croiront tous ces

myfteres fans jamais en altérer la pit-

reté, fans s'inquiéter les uns des autres :

Mais les Docî:eurs n'en ufent pas de cet-

te manière : les uns veulent fe diflingucr

par des interprétations lubtiîes , & les

autres ne veulent pas le leur permettre.

Cela donne lieu a des difputes qui trou-

blent la fource , & qui la partagent en
pîufieurs ruifTeaux bourbeux. Le pre-

mier partage eft bientôt fuivi du {ècond,

& ainfî de fuite : la fécondité , ou plu-

tôt la contagion en ce genre-là eft fur-

prenante. Vous n'entendez plus parler

bientôt après les Sedaires , Appollina-

rifles ,
Ariens , Eutychiens , Macédo-

niens , Monothélites , Ncftoriens , Sa-
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bel liens , &c. Si l'on drefîbit l'arbre

généalogique des Héréfies , on verroic

<jue leur liliacion eft fondée principale-

ment fur ces deux caufes : i'' les difpu-

tants fe veulent trop éloigner de leurs

adverfaires ; ce qui fait qu'ils pafTent

jufqu'k l'autre extrémité : z°. Le delir

de vaincre les engage à poufTer fi loin

leurs objcdions
,
qu'elles peuvent , ou

leur être rétorquées , ou favorifer un
tiers parti. Que fait-on pour remédier à

cet inconvénient ? On abandonne le ter-

rein qu'on ne peut défendre , & l'on fe

fortifie de quelque nouvelle invention.

Cela produit un fyftémc tout différent.,

qu'un autre docteur réformera de nou-
veau , ne le trouvant pas affez arrondi;

& ainfi de fuite. Un autre s'imaginant

€\ue les deux partis vainquent , & font

vaincus tour-à-tour , félon qu'ils agif-

fent offenfîvement , ou qu'ils fe tien-

nent fur la défenfive , fe croit obligé de

choifîr une nouvelle hypothcfc. On a

vu tous ces défordrcs dans l'afiaiie de

Stancarus. Il fe brouilla avec Ollander

fon Collègue dans l'Académie de Ko-
nigsberg ; & pour le mieux combattre

,

il donna à riuimanité de Jcfus-Chrill

tout ce que l'autre donnoit h. la nature

ilivinc. Pallant Je Konigsberg à Fraii-
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fort fur l'Oder , il y trouva un Anta-
gonifte

,
qui fe jetta dans une nouvelle

extrémité pour le mieux contrecarrer
;

car on prétend qu'il enfeigna que Jefus-

Chrift , notre jufHfication & notre mé-

diateur entant que Dieu & entant

qu'homme , ctoit mort félon fa nature

divine. Stancarus s'en retournant en

Pologne y foutint fi chaudement fon

opinion , & accufa fi ardemment fes

adverfaires de favorifcr l'Arianifme
,

qu'il donna lieu à plufieurs perfonnes

de renouveller la lëde des Ariens , &
puis celle des Samofaténiens. Je croi

qu'on jugea ,
i". que les objedions des

autres miniftres prouvoient que l'huma-

nité feule de Jefus-Chrifi n'étoit point

notice médiation : 2,°. que fes objections

prouvoient qu'un fils de Dieu coëifen-

tiel ne pouvoir pas être médiateur. On
prit donc un milieu entre ces extrémi-

tés. Ce fut de dire que Jefus-Chrifi; fils

de Dieu non coëffentiel , & revêtu de

notre nature , étoit notre médiateur

quant à la nature humaine , & quant à

la nature fpirituelle qu'il avoit eue

avant que de naître. Voila les malheu-

reux fruits des difputes Théologiques ,

& des chaires profcflbralcs.

11 y a une autre chofe à confidcrer.
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Qu'un profefTeur avance une nouvelle

penfée , & qu'il donne lieu de croire

qu'il le fait pour s'acquérir du renom
,

il s'élève tout aufli-tôt un antagonifte

,

qui lui foucient que cette penCce eft

mauvaife. Peu-a-peu ils s'échauffent

,

& enfin ils s'entréhaifTent tout de bon.

Pour colorer les mouvements qu'ils fe

donnent fi femblables aux paffions hu-

maines que rien plus , il faut que lag-

grefllur dife qu'il s'agit du ne affaire

très - importante au bien de l'Eglife.

L'attaqué doit dire la même chofe , &
faire voir que l'opinion qu'il a changée

donnoit de grands avantages à l'ennemi.

Après cela il n'y a plus de moyen de

reculer , il faut que les fupcrieurs par-

lent. Or quel eft le fruit ordinaire de

leurs décifions ? Un fchifme aélueî , ou

un fchifme virtuel. Rien de tout cela

n'arriveroit , fi l'on n'avoit pas pour fes

penfces une opinion avantageufe. Si

i^tancarus
,
par exemple , eut avoué

,

comme il le devoit
,
que fon opinion

importoit peu au bien de l'Eglife , il ne

fc fût pas fait un point d honneur de la

maintenir : il eût gardé le filence dès

qu'il eût vu qu'en la foutenant il cau-

loit des troubles. Combien de défordrcs

cùt-on épar2;né au monde , fi l'on fe

fût
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fût contenté de difputer fur les clofes

néceflaires au faîut > Ofiander, & Stan-
carus

, n'cuflènt pas écrit deux pages

en ce cas-là l'un contre l'autre. Car en
bonne foi y a-t-il des gens parmi le

peuple qui fe règlent fur l'un ou l'autre

de ces dogmes
,
quand ils mettent leur

confiance dans la mort de Jefus-Chrift ?

Les Dodeurs mêmes
,

qui ont le plus
difputé fur cette queftion ne l'adorent-
ils pas fans fonger à ces diftinébions
de nature humaine & de nature di-
/vine ?

Voici une autre confidération. Dans
tous les pays où il y a bien des perfon-^
nés gagées pour expliquer tout un corps
de iheologie, il arrim-a toujours que
quelqu'un aura la témérité de remuer
des queftions qu'il vaudroit mieux laif-
fer en repos comme des bornas qui fépa-
rent les héritages. Or l'exemple de celui^
la eiè fort à craindre

; car chacun fe
croit permis ce qu'il voit f:iiL-c à des
gens qui n'ont pas plus d'autorité que
ini

; & delà vient que ks nouvelles dif-
putes ne s'élèvent jamais phis facile-
ment que lorfqu'ellcs ont été précé-
dées depuis peu par plulicirs autres.
Ceci tend a condamner la multitude des
Académies.

Tome KZ
jj^
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Répondons en peu de mots h. toutes

ces plaintes. C'eft une maxime de la

dernière certitude
,
que l'abus des bon-

nes chofes n'en doit pas ôter l'ufage :

puis donc qu'il eft tres-digne de l'homme

de cultiver fon efprit , & que l'établif-

fement des Maitres prépofés a ^cette

culture eft bon, il ne faut pas l'abo-

lir fous prétexte que quelques lavants

abufent de leurs lumières pour excitrr

des difputes Théologiques. Ajoutons a

cela que les maux de l'ignorance font

encore plus a craindre. Elle n'otc pas

]e5 divihons ; fans avoir été a l'Aca-

démie il fe trouvcroit des gens moins

grolîiers que d'autres
,
qui auroient l'au-

dace & la vanité de femer des dogmes

,

& qui les établiroient d'autant plus

facilement que kurs auditeurs fcroient

fots.

Finifibns par déplorer l'état mifera-

ble du Genre- humain. Il ne peut fortir

d'un mal que par un autre ;
guériflez-

le de l'ignorance , vous l'cxpofez a

des difputes fcandaleufes , & qui quel-

quefois ébranlent & rcnverfcnt même le

gouvernement.
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BROCARD.
§. I.

V'ijîons de Jaques Brocard. Le Synode

deMidddbourgcondamne fa manière

d'interpréter l'Ecriture Sainte. Iljc-

duit un Gentilhomme François qui

donnant dans fes rêveries fe porte à

une faujje démarche. Réflexion Jur
les Ènthoufiafcs.

J Aques Brocard , Auteur Apo-
calyptique , & l'un des bons vifionnai-

rcs du XVI. ficelé, étoit Vénitien. Il

embraffa la Religion Proteftante & té-

moigna beaucoup de zele contre le

Papifme. Il publia divers livres en Hol-

lande ,
dans Icfquels il foutenoit que les

événements particuliers du XVI. fiecle

avoient été prédits par les Prophètes.

Après avoir appliqué les Oracles de l'E-

criture félon fa fantaifie aux chofcs

déjà arrivées, il prenoit la liberté de

les appliquer aux événements à venir,

& prédiloit en vertu de tels & tels pafïa-

ges qu'il arrivcroit ceci ou cela au Prince

IC i
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d'Orange , à Philippe II , à la Reine

Elifabeth , a l'Empereur
, ^c. Les Sy-

nodes des Provinces-Unies craignirent

avec raifon d'être accufés d'approuver

ces rêveries , s'ils gardoient un profond

lîlence Ik-defTus.C'eft pourquoi le Syno-

de national de Middelbourg condamna
en i^8i cette manière d'interpréter

l'Ecriture Sainte & chargea Lambert

Daneau , Profeiïeur en Théologie à

Leide , & Martin Lydius Miniftre de

l'Eglife d'Amfterdam , de donner des

avis au Sieur Brocard fur fes vilîons.

On dit qu'incapable de répondre aux

difficultés qu'on propofoit contre Ton

fyftéme , il promit de renoncer dé-

formais à ces fortes de prophéties.

Ce ^'iiîonnairc avoit tellement cm-
paumé un Gentilhomme François bon
Froteftant , nommé Segur-Pardaillan

,

d'une famille très-illuftre dans laGuien-

ne
,
qu'il lui avoit perfuadé par je ne

fais combien de paffages de l'Ecriture

qu'il expliquoit à fa mode , qu'on ver-

loit bientôt un Prince de la Religion

oui rcnverleroit le Tronc Papal , &: qui

{c rendroit le chef de la concorde chré-

tienne. Ce Gentilhomme, qui étoit très-

bon ferviteur du Roi de Navarre , crut

que c'étoit au Roi fon Maître que le



DE B A Y L .¥. 22 r

Ciel deftinoit une fî grande fortune
, &

tout plein de cette efpérance , il pro-

pofa à ce Prince le defTein d'une Am-»
bafîkde vers les Princes protellants , éc

s'ofirit lui-même pour Ambaffadeur«

Comme fa propoiition n'avoit rien qui

ne parût convenir aux néceiTîtés du
temps , on la goûta , & il fut député en

effet vers ces Princes. On fe moqua un
peu de lui

,
quand on fut le véritable

reflbrt qui le remuoit , & qui Tavoic

engagé à faire imprimer à fes dépens les

livres de fon Prophète. Nous avons là

un exemple de ce que peuvent ces for-

tes de gens : ils font capables de faire

entreprendre mille cliofes auxquelles

perfonne ne fongeroit. Ce font de vrais

incendiaires. Il ell: certain que plufieurs

d'entre eux ne font pas des impofleurs ;

ils s'entêtent , ils croient ce qu'ils pré-

difent ; mais il y en a qui n'ont pour but

que d'exciter des guerres & des féditions.

Ils font plus gâtés de cœur que d'efprit î

ce font des pertes publiques. Je ne

crois pas que Brocard fut de cette der-r

jniere çlafTe,

K 3
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§. I I.

Divers jugements fur ce Vijîonnaire.

Ecrivains Catholiques qui le traitent

fort mal. Auteurs Protefants qui l&

ménagent. Le Synode national de la.

Rochelle tenu en z^Oz ne lui fait

aucun quartier.

Les Ecrivains Catholiques traitent

fort mal ce Vifionnaire. Florimond de

Remond ne lui épargne pas les injures.

Martin del Rio foutenoit que Jaques

Brocard ccoit l'inftrument du Diable
,

&c que fes Révélations ctoient diaboli-

ques. Mr. de Thou eft prefque anfli

énergique en parlant de ce Commenta-
teur myllique ; & il ne faut pas croire

que Mr. de Sponde en abrégeant Mr.

de Thou fur l'Ambaflade de Pardail-

lan , ait cmouflé la pointe des traits. Il

fe moque de la crédulité de ce Gentil-

homme , & raconte que l'on publia à

IngoKlad un Ecrit contre la Députation,

fous le titre ^Incendium Calvinianum
,

il cft d'allcz bonne foi pour avouer qu'il

fc trouve auHi des fanatiques dans fa

Religion qui infpircnt & de grands

deilbins , &: des cfpcranccs ruineufes à
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ceux qui fe fienc à leurs promefles ; &:

il en donne un exemple allez récent. Il

ne nomme perfonne ; mais je fuis fore

trompé s'il ne parle du Duc de Savoie

,

Charles Emanuel.

Les Ecrivains de la Religion Réfor-

mée ménagent davantage notre pauvre

Brocard. Voetius, à la vérité , défavoue

fa prétention qui eft que le Saint-efprit,

par un feul fens littéral , applicable

mylViquement mille & mille fois aux

occurrences particulières , a marqué tou-

tes fortes d'événements ; mais il ajoute

que c'étoit d'ailleurs un homme de bien

,

très-ortlîodoxe & très-pieux {a). Nico-

las Vignier va plus loin : il lui accorde

en certaines chofes le vrai don de pro-

phétie. Voici fes paroles : » Je dirai un
» mot touchant Jaques Brocard Vcni*
« tien, que Remond décrie d'une façon

» du tout incivile. Qu'il eût été à deli-

y> rer que ce pcrfonnage-là qui n'cft

» point appelle en charge eccléfiafi.i-

» que , eût été plus retenu à mettre au
» jour fes méditations fur l'Ecriture

» Sainte. Car encore qu'il ne s'y éloigne

» pas de la pureté de la Dodrine Evau-
» gélique , & de l'Analogie de la foi ;

>i il s'écarte trop fouvent du droit but

(il) Voçtiiis , DiCput. Theolog. T. II. p. 1075.
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>:) du texte & du fens litéral pour fuivre

î) une interprétation myftique. Mais

» néanmoins comme le bras de Dieu
r> n'eft point raccourci, & communique
» fcsdonsàqui il lui plaît, ceux qui ont

T> connu familièrement ledit Brocard

» rendent témoignage qu'il a eu de

» merveilleufes révélations de chofes

y) particulières dont l'événement a con-

» firme la vérité : comme entre autres

jî ont expérimenté les Vénitiens en

3) la perte de Chypre & de leur arfe-

» nac , dont il les avoit avertis aupa-

» ravant (b). »

Le Synode national de la Rochelle

tenu en i 5 3 1 , fit un Aâ:e qui porte

qu'ayant vu & examiné un livre latin

fur la Genefe , compofé par Jaques

Brocard Picmontois & imprimé à la

Rochelle , la compagnie a déclaré &
déclare qu'il eft i-empli d'impiétés &
d'horribles profanations de l'Ecriture

,

& d'erreurs pernicieufcs, & fur-tout fur

la matière des Révélations & des Pro-

phéties , & qu'ainfi elle exhortoit tous

les fidèles à fe garder foigncufement

d'être trompés par un tel livre. Voilà

un Synode bien plus rigoureux que celui

( h ) v;;», i!èr , Tliéàtrs de l'Antichiift. I. p»rt*

Chnp. XXlI. p. 3; s».
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qui fe tint k Middelbourg en la même
année. D'où pourroit venir cette diffé-

rence ? Seroit-ce que les François ont

moins de modération que les Hoilan-

dois ? On ne peut pas recourir à cette'

raifon ; car je pourrois citer des Synodes

où l'efprit françois a dominé
,
qui ont

été encore plus tolérants que celui de
Middelbourg. Certaines gens pourront

dire que Brocard étoit en Hollande lorf-

que ces deu^x Synodes le condamnèrent^

& qu'à caufe de cela il eut des amis a
Middelbourg qu'il put faire agir en fa:,

faveur , au lieu qu'il n'en eut pas à la-

Rochelle. Cela peut être. Mais qui vou-
droit rendre compte de la diveriité des.

jugements des hommes fur un même"
objet , entreprendront une tâche inir

poflible à remplir^

>*^

,5'

<yày^

K $
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LES ARMINIENS
E T

LES GOMARISTES.
§. T.

Particularités concernant la vie d'yir-

minius. Ses premières Etudes. Ex^
ccllens avis que Jaques Grynœus lui

donna. Sa haute réputation. En vou-

lant défendre la doctrine de Théodore

de Bc^e fur la Préde/hnation , il Je

trouve entraîné par les Jiibtilitcs de

fbn efprit , à la combattre , & pajfe

dans lefcntimcnt qu'il vouloit détrui-

re. Sa mort. Inconvénients du grand
cjprit.

JAques Arminius naquit h Oudc-
Watcr , en Hollande l'an i ^ 60. Il étoit

encore enfant lorfcjiie fon perc mourut,
& il fut redevable de la première inf-

sriiclion a un bon Prêtre quiavoitgoùté

ks fcncimcnts des Reformas ^ de qui
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pour n'être pas obligé a dire la Mclïe

,

changeoit fouventde demeure. Il tcu-

dioit à Utrccht , lorfquc la mort lui

enleva ce patron. Cette perte l'auroic

fort embarrafî'c , s'il n'avoit eu le bon-

heur d'être fecouru par Rodolphe Snel-

lius fon compatriote
,
qui le mepa avec

lui à Marpourg , l'an i'57v II y fut

à peine arrivé qu'il apprit que fa patrie

avoit été faccagée par les Espagnols.

Cette Nouvelle le plongea dans une

affliction affreufe , & il ne put s'empê-

cher de retourner en Hollande
,
pour

voir lui-même l'état où les choies

étoient réduites ; mais ayant trouvé

que fa mère , fa fœur , les frères , fa

parenté & prefque tous les habitants

d'Oude-Water avoient été égorgés , il

retourna à Marpourg. La fondation de
l'Académie de Leide , le fit revenir en
Hollande : il étudia dans cette nouvelle

Académie , avec tant d'application Ôc

de fuccès qu'il s'y fit une grande répu-

tation. Il fut envoyé a Genève l'an

1581 , aux dépens des Magiflruts

d'Amflerdam , afin d'y perfeûionncr

fes études ^ & il s'attacha particulière-

ment aux leçons de Théodore de Bcze
qui cxphquoit en ce temps- la l'Epîire

aux Romains. Il eut le malheur de dé-

K 6
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plaire à quelques fuppôts de l'Acade*

mie
,

parce qu'il foutenoit en public

avec beaucoup de chaleur la Philofo-

pliie de Ramus , & qu'il l'enfeignoit

en particulier : il fallut donc qu'il fe

retirât, &; il s'en alla à Bàle où il fut

reçu avec applaudilTement. Il y fit des

leçons publiques. Le ProfefTeur Jaques

Grynœus y affifla quelquefois & lui

donna bien des louanges. Il ne faifoic

point difficulté , en foutenant une thefe ^

de lui donner la commiiTion de répon-

dre aux arguments qui paroifToientforts.

Que mon Hollandois réponde pour

moijdifoit-iL 11 lui connut un penchant

à raffiner , fur quoi il lui donna de bons

avis. Il l'avertir de réfréner la fubtilité

de fon génie , & de s'en garder comme
d'un piège dont Satan s'étoit fervi en

^Itifieurs rencontres pour faire tomber

de grands perfonnages. » Ne vous en-

» gagez pas , difoit de Beze à un de fes

» amis , dans de vaines fubtilicés ,
&

». s'il vous vient certaines penftcs nou-
ai velles , ne ks approuvez point , fans-

25 les avoir approfondies
,
quelque plai-

» fiV qu'elles vous fallent d'abord. Cal-

» vin me donna ce confeil
,
je l'ai fuivi

,

t» &: m'en fuis très -bien trouvé. « Il y
a beaucoup de partialité dans les dir-
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tiîers mots de cet avis. Quoi qu'il ea
foit , Grynxus en donna un femblable

à Arminius qui ne fe mit pas beaucoup

en peine de le fuivre, La fcience enfle
^

dit St. Paul , mais il y a un autre ta-

lent qui enfle encore davantage. Un
homme d'une mémoire & d'une ledure •

prefque infinie s'applaudit de fon favoir

& devient fuperbe ; mais il s'applau-

dit , & il s'enorgueillit encore plus lorf«

qu'il croit avoir inventé une nouvelle

méthode d'expliquer ou de traiter une
matière. On ne fe regarde pas aufïi plei-

nement comme le père de la fcience que
Ton a puifée dans les livres, que comme
le père d'un éclaircilTement ou d'une

doétrine dont on fe croit l'inventeur;

Ceft pour fes inventions que Ton fent

toute la force de l'amitié & de la ten-

dreffe : c'efl-la qu'on trouve hs char-

mes les plus enchantants; c'efl ce qui

éblouit , c'eft ce qui fait perdre terre.

C'eft un écueil dont les jeunes gens
,

qui ont l'efprit fort fubtil ne peuvent

être trop avertis de fe bien donner de

garde.

Arminius fe fit une fî grande réputa-

tion de favoir àBâle, que la Faculté

de Théologie voulut lui donner le Doc-
torat, fans exiger de lui aucune dépej>.-
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fe. Il s'excLifa modcficment de recevosi:

cet honneur , & s'en retourna à Genève,

Il defiroit de voir l'Italie , & fur-tout

d'entendre à Padoue les leçons philolb-

pbiqucs du fameux Jaques Zabarella.

Il fatisfit cette curiollté & employa

cinq a fi mois à ce voyage ; après quoi

il revint à Genève , & enfuite à Am-
flerdam où il trouva qu'on l' avoir bien

calomnié au fujet de fon voyage d'Ita-

lie. Parmi tant de maladies populaires

de l'efprit humain
,
je ne fais s'il y en

a de plus blâmables & de plus fécon-

des en mauvais effets
,
que la déman-

geaifon de lâcher la bride aux foupçons.

C'ell un chemin bien gliilant ; on y ell

bintôt éloigné du point d'où l'on eft

parti. On pafl'e facilement d'un premier

îoupçon à un fécond ; on ne s'arrête

guère a la pofTibilité ; on court vite a

la probabilité , à la grande vraifcmblan-

ce ; & bientôt ce qui ne pafloit que

pour apparent ell débité comme certain

& incontellable , & l'on fait courr en

peu de temps par toute une ville cette

prétendue certitude. Les grandes cités

font plus fujctres à ce défordre
,

que

hs autres. On débita dans Amflcriam
qu'Arminius avoir baifc les pieds du
Pape

,
qu'il avoit eu des iiaifor.s avec
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les Jcfuîtes

,
qu'il s'étoit fait connoîcre

à Bcllarmin
,
qu'il avoic abjuré la F.e!i-

gion Reformée. Tout cela étoit faux ; &
néanmoins ces bruits firent imprcfTion

fur l'efprit des Magiftrats , fes patrons

& fes Mécènes. Il fe juftifia facilement

auprès des perfonnes fages ; mais il y
eut des efprits foibles & ombrageux qui

s'arrêtèrent à cette pierre d achope-

ment jufquk ce qu'il eût fait entendre

à toute l'Eglife les beaux talents qu'il

avoit pour la prédication. II gagna

par ce moyen l'amour & l'eftime de

tout le monde. Ses propre collègues

rendirent hommage à fon favoir , &
avouèrent que fes fermons leur étoient

utiles.

Martin Lydius , ProfefTeur en Théo-
logie à Francker , le jugea extrêmement

propre à réfuter un écrit où la doftrine

de Théodore de Beze fur la Prédeftina-

tion avoit été combattue par quelques

Minières de Dclft. x\rminius déférant

à fes prières, entreprit de réfuter cet

ouvrage ; mais à force de l'examiner &
de balancer les réponfes de part & d'au-

tres
, iJ palFa dans le fentiment qu'il vou-

loit détruire
, & puis il alla encore plus

loin que ces Minières de Deft. Il con-

damna avec eux le fupralapfaire Bcie f
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& enfuite il ne reconnut d'autre élection

que celle qui avoit pour fondement
l'obëifTance des pécheurs à la vocation

de Dieu par Jefus-Chtift. On lui en fit

des affaires à Amfîierdam : on l'accufa

de s'écarter de fa dodrine commune
;

mais l'autorité des Magiftrats réprima

cette diflénlîon. Il fut appelle à remplir

une chaire de Théologie à Leide , l'an

1603 , & il fallut remuer toutes fortes

de machines , pour obtenir que ceux

d'Amfterdam lui donnafTent fon congé.

On en vint enfin a bout ; & après qu'il

eut dilTipé les mauvaifcs imprefîîons qui

avoient été données de fa dodrine , il

fut créé Dodeur en Théologie à Leids ,

& inftallé en la place du ProfefTeur

François Junius. 11 avoit exercé fon Mi-
niftere à Amfterdam pendant quinze

ans. Les difputes fur la Grâce s'échauf-

fèrent bientôt après dans l'Académie ,.

& il fallut que les Etats de la Province

ordonnallent des conférences entre lui

& (qs adverfaires. Il fut mandé à la Haie

diverfes fois , & il alla rendre compte
de fa conduite. Ce contrafle , fon alfi-

duitc au travail , &. le chagrin de

voir fa réputation flétrie par une infi-

nité de médifances , aflbiblircnt de telle

forte fa fanté, qu'il tomba dans une



DE B A Y L E. 235
maladie dont il mourut le 19 d'Oâo-
bre 1605.

Il y a beaucoup d apparence que ce

chagrin contribua plus qu'aucune autre

caufe à fa mort prématurée. "Ce fut un
mauvais levain qui aigrit fes humeurs &
compliqua fa maladie en mille manières.

On l'entendit fouvent 2émir, & s'écrier

comme autrefois un Prophète , malheur
à moi! ma mcre

,
pourquoi m'ave-^-

vous mis au monde ? On ne peut fon-

ger à cela , fans déplorer la vanité des

chofes humaines. Nous regardons la

Itupidité comme un grand malheur. Les

pères
,
qui ont les yeux allez bons pour

s'appercevoir de la bétife de leurs

fils , s'affligent extrêmement ; ils leur

voudroient voir un grand génie , une
haute fcienc&-, & s'ils fe trouvent dans

ce cas-là , leur joie eft prefqu'infinie.

Ceft bien fouvent ignorer ce que l'on

fait , & ce qu'on fouhaite. Il eût cent

fois mieux valu à Arminius d'être hébé-

té
,
que d'avoir tant d'cfprit ; car la

gloire de donner fon nom a une feéle qui

fait figure dans le monde, & qui a produit

d'habiles gens , eft un bien très-chimé-

rique , en comparaifon des maux réels
,

des chagrins , des douleurs , des amer-

tumes
,
qu'il fentit pendant fa vie , ^
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qui abrégèrent fes jours , & qu'il n'aii-

roit point fenties , s'il avoit été un Théo-

logien à la douzaine
,
un petit efprit ,

enfin du riombre de ces gens dont on dit

qu'ils ne feront point d'héréiîcs.

§. I I.

Digue que Von doit oppofer à la. trop

grande envie de fuhtihferfur les ma-
tières délicates & dijjiciles à com-
prendre. De Vejprit novateur. Il ny
a point de. (yjîéme qui fatisfajje à
toutes les dijflcuhés qu'on peut objec-

terpour le combattre.

Il eût été à fouhaiter qu'Arminius edt

fait un meilleur ufagc de Tes lumières ;

car quoiqu'il foit vraifemblable que fes

intentions étoit bonnes , on peut dire

qu'il innova fans aucune nccefTité , &
dans des circonltances où l'innovation

fut une fource de défordres qui abouti-

rent à un fchimc. II devoit fe régler fur

la méthode de faint Paul. Ce grand

Apôtre , infpiré de Dieu , & immédiate-

ment dirigé par le Saint Efprit dans tout

ce qu'il écrivoit , fc propola l'objeélion

que les lumières naturelles peuvent for-

mer contre la doJlrine de la prédellini-
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tlon abfolue : ii comprit toute la force

de l'objeâion ; il la rapporta , fans l'af-

foiblir le moins du monde. Dieu a com-

pajjion de celui quil veut, & il endurcit

celui quil veut. Voilà le dogme de St.

Paul ,& voici la difficulté qu'il fe propo-

fa. Oj tu me diras ; pourquoifeplaint-il

encore ? Car qui ejl celui qui peut ré-

fijicr à fa volonté : On ne pourroit pouf-

fer plus loin cette objedion : vingt pa-

ges entières des plus fubtiles Moliniiles

n'en diroient pas d'avantage : Que pour-

roieut elles conclure , finon ,
que dans

l'hypothefe de Calvin ,
Dieu veut que

les hommes pèchent? Or c'eft juîlement

ce que St. Paul a reconnu qu'on lui

pouvoit objedler. Mais que répond-il 1

cherche-t-il des diflindions & des adou-

ciflements ? nie- 1- il le fait ? en avoue-

t-il feulement une partie ? entre-t-il

dans quelque détail ? ôte-t-il les équi-

voques des mots ? Rien de tout cela :

il n'emploie que la fouveraine puifl'ance

de Dieu , & le droit fuprême qu'a le

Créateur de difpofer de fes créatures

comme bon lui femble. Mj.is plujîot

,

ô homme , qui ejl tu , toi qui contejîe

contre Dieu ? la chofeformée , dira-t-

dk à celui qui Va formée ,
pourquoi



23^ Analyse
m as-tu ainfifaite ? Il reconnoit là une
jncompréheniibilité qui doit arrêter

toutes les difputes , & impofer un [--ro-

fond lilence à notre raifon. O profon-

deur des richejfes & de la ;apicnce (&

de la cognoiJfan.cc de Ditu ! s'écrie-t-il
;

que fes jugements font incomprchenf-

blés y & fis voies inipojjibles à touver l

Tous les Chrétiens doivent trouver la

un arrêt définitif prononcé en dernier

reflbrt & fans appel , touchant les dif-

putes deia grâce ; ou plutôt , ils doi-

vent apprendre par cette conduite, de

faint Paul a ne jamais difputer fur la

prédellination , & à oppofcr du premier

coup cette Barrière à toutes les fubti-

lités de l'efprit humain , foit qu'elles!

s'offrent d'elles-mêmes pendant qu'on'

médite ce grand fujet , foit qu'un autre

homme nous les propofe. Le plus court

& le meilleur eft d'oppofer d'abord cette

forte digue aux inondations des raifon-

nements , & de confidérer cette fen-

tence définitive de faint Paul comme
ces rochers inébranlables au milieu des

ondes , contre lefquels les vagues les

plus enflées ont beau s'élancer; elles

ëcument , elles battent inutilement,

elles ne font que fc rompre. Tous les
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traits

,
qu'on décochera contre un tel

.bouclier , auront le Tort de ceux de

Priam.

Sic fatus fenîor , teUumqu4 imhelU fine iclu

Conjecit : rauco quod protinùs ttre repulfum ,

Et fummo cl^'pxi ne quicquam umbone pependit (a)

C'efl: donc ainfi que l'on doit agir dans

cette difpute
,
quand elle fe pafTe de

Chrétien à Chrétien. Que û l'on trouve

à propos de donner quelque occupa-

tion à l'efprit , on doit pour le moins

former la retraite un p^u de bonne heu-

re , & fe remettre derrière la digue donc

j'ai parlé. Si Arminius avoir fait cela
,

toutes les fois que fa raifon lui fuggé-

roit des difficultés contre l'hypothefe

des réformateurs , ou toutes les fois qu'il

fe voyoit appelle a repondre a des dif-

putants , il auroit tenu une conduite

parfaitement fage &: apoftolique , & il

auroit employé comme il falloit les lu-

mières de fon efprit. S'il trouvoit des

duretés dans la dodrine ordmaire , s'il

fe trouvoit foulage en adoptant une mç-
thode moins rigide, il pouvoit fe mettre

au large pour fon ufage particulier ;

xnais il voudroit jouïr de cette commo-

(a) Y«<S»lius > JSmid, Lib, II, vsrf J44,
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dite en fllence

,
je veux dire fans atta-

quer les droits de la pofîèfîîon
,

puif-

<ju'il ne les pouvoit attaquer fans que
les tempêtes périlleufes s'excitaflcnt

dans l'Eglife. Son filcnce lui eût épar-

gné a lui-même bien des maux : il eût

très-bien fait de fe fouvenir d'un vieux

apologue

,

Sed tacltus pafci Jî pojfet corvus , hahcret

Plus dspis & rixlt multo minus invidixque (i).

Mais y dira-t-on , n'eût-il pas été

prcvaricj-teur , & indigne du Mini/Iere
,

s'il eût négligé de travailler à VinftruC"

tion dcfes auditeurs , qu'il croyait en-

gagés dans une fanjfe docirine? Il faut

répondre que deux raifons capitales le

difpenfoient de parler ; l'une qu'il ne

croyoit pas que Thypothefe qu'il dé-

fapprouvoit fût préjudiciable au falut ;.

l'autre que fa nouvelle méthode étoit

inutile pour lever les principales diffi-

cultés qui fc rencontrent dans les ma-
tières de la prédcftination. Avouons que

la plus petite vérité ell digne
, ablolu-

ment parlant , d'être propofée , & qu'il

n'y a point de fiuflcté
,
pour fî peu

confidérable qu'elle foit , dont il*ne

[h) Horat. Eplfi. XHL Libr. 1. vf 50.



DE B A Y L E. 13^
vaille mieux être guéri

, que d'en être

imbu ; mais lorfque les circonftances

des temps & des lieux ne fouiirent pas

que l'on propofe des nouveautés , vraies

tant qu'il vous plaira , fans caufer mille

défordres dans les Univerfités , dans les

familles , dans toute la République , il

vaut cent fois mieux laiflèr les chofes

comme elles font
,
que d'entreprendre

de les reformer , le remède feroit pire

que le mal : il faut fe conduire comme
à l'égard de certains malades , à qui l'on

ne fauroit faire prendre des médecines

fans remuer plufieurs mauvaifes hu-

meurs dont l'agitation eft plus perni-

cieufe que la coagulation. Quelques-

uns prétendront en excepter les cas
,

où, difcnt - ils , il y va du falut des

amcs , & où il s'agit de les arracher de

la gueule du démon ; car alors la cha-

rité ne doit pas permettre que|^'on fe

tienne en repos
,
quelque grandes que

puifTent être les émotions que l'on cau-

fera par accident. Il faut fe remettre de

toutes ces fuites aux foins de la Provi-

dence. Mais ce n'efl; fouvent qu'un pré-

texte fpécieux. Du refte Arminius n'a-

voit rien qui le prefïat de s'oppofcr à

la doctrine commune : il ne croyoit

' pas que l'on courût aucun rifque de fon
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fahit en fuivant les hypothefes de Caî-
vin. Voyons l'autre endroit par où il

fe rendit inexxufable. II fubliituoit , à
un fyflême rempli de grandes difficul-
tés

,
un fyftéme

,
qui , à proprement

parler
,
n'en entraîne pas de moins gran-

des. On peut dire de Ton hypothefe ce
que je dirai bientôt (c) des innovations
deSaumur: elle eft mieux liée, & plus
dégagée que le fentiment de M^ Amy-
raut

; mais après tout , c'eft un remède
palliatif: car à peine les Arminiens
ont-ils répondu à certaines objedions

,

qui ne peuvent être réfutées dans le

fyftême de Calvin
, à ce qu'ils préten-

dent
,

qu'ils fe trouvent expofés à des
arguments dont ils ne fe peuvent tirer
que par un aveu fincere de l'infirmité
de notre efprit , ou qu^par la confidé-
ration de l'infinité incompréhenfible de
Dieu. Etoit-cc la peine de contredire
Calvin ? Falloit-il tant faire le délicat
au commencement

,
puifque dans la

fuite on dcvoit avoir recours à cet afy-
^^ ?.Q"^ "^ commcncicz-vous par-là

,

puifqu'il y falloit venir tôt ou tard?
Vous ne devez pas vous imaginer

,

qu'après être entre en lice avec un grand

difputeur,

(') Voyez ci-nprès
, §. III.
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difputcur , il vous lallfeia triompher,

fous prétexte que vous aurez eu d'abord

quelque avantage fiir lui. Un Athlète

qui au tiers ou au milieu de la carrière

devançoit fon antagonifte , ne méritoit

point pour cela d'être couronné
,
qu'en

cas qu'au bout de la coiirfe il eût gagné

l'avantage, C'cft la même chofe dans les

controverfes : il ne fuffit point de parer

les premiers coups , il faut aulFi fati--

faire aux répliques , & aux inftances
,

jufques à ce que tous les doutes foienc

bien éclaircis. Or c'efl de quoi l'hypo-

thefe d'Arminius , ni celle des Molinif^

tes , ni même celle des Sociniens , ne

font point capables. La méthode des

Arminiens n'eft propre qu'à faire obte-

nir quelque avantage dans ces préludes

de combat , où l'on détache des en-

fants perdus pour efcarmoucher ; mais

quand on en e'À à un combat décifif , il

faut qu'elle fe retire comme les autres
,

derrière les retranchements du myftere

incompréhenfible.

Tome FI,
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§. III.

Doclrinc de la Grâce univerfdk fou-
tcniLt par Amyraut. Bruit qu'elle j.

fait en France. Réflexion fur les

maux qu apportent les dijputes des

Théologiens.

Amyraut , Miniftre & ProfefTeur en

Théologie à Saumur , un des plusilluf-

tres Théologiens Proteftants de France,

s'avifa de foucenir dans un écrit , la

Dodrine de la Grâce univerfcUe qu'il

avoit apprife de Cameron dont nous

avons parlé plus haut. Cet écrit excita

une efpcce de guerre civile parmi les

Théologiens Proteftants de France.

Ceux qui n'étoicnt point dans ces hy-
pothcfes , crièrent a la riouveauté , fur-

tout lorfqu'ils virent le grand du Mou-
lin en campagne , ne ceflant d'accufer

Amyraut de contravention au Synode
de Dordrecht , & de favorifer l'Àrmi-

nianifme. L'autorité de ce célèbre Théo-
logien qui s'étoit acquis dans fon parti

la vénération des peuples par quantité

de controvcrfcs, fit une telle imprefTion

fur pluficurs Minières
,
qu'encore que

le Miniilrc Amyraut eût publié un écrit
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oh il fouténoic que Calvin avoit enfei-

gnc la Grâce univerfelle , on vie au

Synode national d'Alençon en 1637 ,

un bon nombre de Députés chargés

d'inftruâions contre ce prétendu No-
vateur ; & il y en eut de fî ardents

qu'ils ne parloient que de le dépofer.

Les Députés des Provinces de de-là la

Loire furent ceux qui témoignèrent le

plus de chaleur. Néanmoins la compa-
gnie ayant oui en plufieurs féances M^
Amyraut qui expofa fon fentiment , &
qui fatisfit aux difficultés qui lui écoienr

propofées , le renvoya avec honneur à

l'exercice de fa charge , & impofa fur

ces queftions un {îlence qui ne fut pas

trop bien gardé.

Cette difpute a été afTez confidérabic

pour devoir faire un bon morceau des"

annales eccléliaftiques des Proteftants.

Ce feroit médire bien cruellement
,

je

penfe , de ceux qui ont remué les pre-

miers la queftion de la Grâce univer-

felle , que de foutenir qu'ils n'auroienc

pas laiflé de le faire
,
quand même ils

euffent prévu tous les maux qui de-

voient en réfulter. Où eft l'utilité de ces

difputes ? N'y a-t-il point de difficultés

dans le fyflême de Cameron ? N'eft-il

pas vrai , au contraire
,
que jamais re-

L 2
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mede ne fut auiïi palliatif que celui-là ?

On a beloin de bien d'autres chofes pour

contenter la raifon ; & fl vous n'allez

pas plus loin , autant vaut-il refter dans

votre place ; tenez-vous en repos dans

le particularifme. Mais je veux que

rUniverfalifrne ait quelque avantage
,

& qu il réponde mieux a certaines ob-

jedions. Cela eft-il capable de balancer

tant de crimes fpirituels que les fadions

traînent après elles , tant de mauvais

foupçons , tant de lîiniftres interpréta-

tions, tant de faulTes imputations , tant

de haines , tant d'injures , tant de li-

belles , tant d'autres défcrdres qui vien-

nent en foule à la fuite d'un tel confîid

théol clique ? Si vous croyez que le

particularifme damne les gens , vous

faites bien de le réfuter. Je dis la même
chofe à ceux qui prcndroient l'Univcr-

falifme pour une héréfie mortelle. Mais
puifque de part ni d'autre vous ne

croyez pas réfuter une opinion perni-

cicufe , ne difputcz qu'autant que vous

le pouvez faire fans troubler le repos

public , & taife/-vous dès que l'événe-

ment vous montre que vous dirifei les

familles , ou qu'il fe forme deux partis.

N'achevez pas de réveiller mille mau-
Vdifes palhons qu'il faut tenir enchai-
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nées comme autant de bêtes féroces ;

& malheur à vous , fî vous êtes caufe

qu'elles brifent leurs fers.

Amyraut eut la joie de fe réconcilier

avec fes plus ardents adverfaires , même
avec du Moulin. De Langue , Minif-

tre de Rouen
,
procura cette réconcilia-

tion. L'ofienfé y donna les mains avec

plaifir, & offrit de faire toutes les avan-

ces. Il écrivit une lettre le premier
,

&: du Moulin lui répondit fort iionné-

tement.

La charité nous porte a croire que
ceux qui avoient tant crié & tant excité

de tempêtes contre un dogme qu'ils ont

reconnu enfin pour innocent , & dont
Je défenfeur leur a paru à la iin un fi-

dèle ferviteur de Dieu , ne font point

morts fans rougir & fans gémir de cette

prévention m.ortifîante qui leur avoit

montré comme un dogme affreux une
hypothefe où il n'y a nul venin. Mais
s'ils ont vécu encore trente ou quarante

ans
, je ne vois pas comment ils cfoient

regarder le monde. Cette dodriiic
,

qu'ils jugeoient dignes des anathémes
les plus foudroyants , fe trouva bientôt

être celle des plus grands hommes qui

fervilîent les Eglifcs Réformées de Fran-

ce. Ce fiit celle des Meftrezat , des le

L 3
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Faucheur , des Blondel , des Daillé , des

Claude , des du Bofe , &cc. Il fallut que
les particulariftes reconnuiTent bientôt

pour leurs frères , & pour de fidelles

Minières de Jefus-Chrilt , les partifants

de la grâce univerfelle ; & l'on a vu que

les Miniftres réfugiés
,

qui ont figné

un formulaire au Synode de Rotterdam

en 1686 , n'ont pas été fournis à quel-

que déclaration qui donnât la moindre

atteinte au fyftéme de M'. Amyraut.
D'où venoient donc les vacarmes que

l'on fit au commencement contre ce

fyftéme ? D'où vient que la même doc-

trine pafla d'abord pour un monftre , &
puis pour une chofe innocente ? Des
pafTions , trille appanage de l'humanité.

Voilà la fource du mal. Le pis cil qu'on

ne profite pas du pafle : chaque géné-

ration fournit les mêmes fymptômes
,

tantôt plus grands , tantôt plus petits.

Pour peu qu'une queflion foit épineu-

fe , les fadum , les dénonciations , les

apologies, les theibs , les réponfes, les

répliques & contre-répliques , volent

coup fur coup de part & d'autre
,
j^ni'

que /aces & Jaxa volant (d). Laillèz-

les faire ils s'accorderont bien & à peu

de fraix
;

(./) Vir;jilius, J£neid. Lib. I. t/. 15c.
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Hi motus anîmorum , atque hxc certamîna tanta

Pulveris exigui jaclu comprejja quiefcent (e).

C'eft un grand bonheur , lî telle en efî:

l'ilTue. Quelquefois auifi les chofes font

poufTées à l'extrémité : Kcs in nervum
eriimpit.

§. I V.

V'ifputes de Gomarus & d'Arminîus.

Réponfe que le premierfait à Barne-

yelt devant Us Etats de. Hollande.

Caractère de Gomarus.

François Gomarus , après avoir reçu

le bonnet de Doûeur en Théologie à

Heidelberg , fut appelle à Leide pour y
profefler cette fcience , l'an 1^94. H
exerça tranquillement cette profeflion.

jufqu'à ce qu'il eut pour collègue Ja-

ques Arminius , l'en 160^, Il ne put

fouffrir que cet homme fe rendît chef

de parti dans l'Académie. Gomarus s'é-

leva contre lui ayec un grand zèle

,

non -feulement dans les auditoires de

Leide , mais auiïi en préfcnce des Etats

de h. Province. Ils difputerent deux fois

tête-à-tête dans l'afTemblée des Etats de

(«j Idem , Ceorgis, Lib, IV, vf. Z6.

L ^
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Hollande, l'an 1608, & cinq contre

cinq l'année fuivante. Gomarus pré-

tendit convaincre Ton adverfaire de

Pélagianifme. Mais Arminius ne de-

jnenroit point d'accord que fes fcnti-

ments fuflènt femblablcs à ceux de Pe-
lage , ni même à ceux des Semi-Péla-
giens.

Barnevelt fit un petit difcours a ces^

deux Antagoniftes devant les Etats de
Hollande , dans lequel il déclara qu'il

rendoit grâce à Dieu de ce que ces con-

îroverfes ne regardoient point les doc-
trines fondamentales de la religion chré-

tienne. Sur quoi Gomarus ayant obtenu

la permifîion de parler
,
protefta qu'il

ne voudroit point comparoître devant

le trône de Dieu avec les erreurs d'Ar-

minius. C'eft dans les letrres de Grotins

que l'on trouve cette particulaiicé. On
la trouve aufli dans la préface qui a été

Tnife au devant des Acles du Synode de

X)ordrecht. Je doute qu'il y ait aujoirr-

d'hu' des partifants de Gomarus afîèz

paffionnés
,
pour foutenir qu'il ait eu

raifon de dire cela. La chaleur de la

difpute , & les influences malignes de

l'cnuilation profenorale , lui faifoicnt

outrer les chofcs , &: lui troubloient le

ju<,emcnt j car aujourd'hui Icii CalvUiiX"
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tes îeç plus rigides ne font point diffi-

culté d'avouer, que les cinq articles des

Remontrants ne font point des hérélies

fondamentales ; & ils font allez enten-

dre que le Schifme feroit facile k lever,

(î la fede d'Arminins n'étoit point

tombée dans de nouvelles erreurs mille

fois plus pcrnicicufes que celles que
commirent Gomirns & Àrminius.Ainll

ceux qui n'ont poi"nt eu la tête échauf-

fée par les démêlés perfonnels qui

avoicnt aigri Gomarus , ne croyentpas

comme lui qu'on foit damné éternelle--

ment lorfqu'on croit les cinq articles;

des Arminiens. C'eftdonc à l'animofité'

perfonnelle qu'il faut imputer l'opi-

nion bourrue de cet adverfaire d'Armi--

nius.

Afin qu'on ne me contefte point les

faits que j'avance
,

je m'en vais pro-
duire une preuve

,
qui , bien que fondée

feulement fur un témoin, a toute la-

force d'une bonne démonftration
;
puiP

<jue ce témoin n'elt autre que Montleur
Jurieu , l'homme du monde le plus in-

traitable par rapport aux Arminiens^

M^ Arnauld croyoit avoir fait un Li--

vre tout-a-fait embarrafîant contre les;

minières, lorfqu'il publia fon renvcrfe'

ment de la Morale, Il fonda toutes fe
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preuves fur les dogmes du Synode de

Dordrecht , & il fuppofa qu'une aflem-

blée de cette importance n'eût point

obligé à la profefTion de ces dogmes fous

peine d'excommunication , fi elle ne les

avoir jugés fondamentaux. M^ Jurieux

]ui répondit cent bonnes chofes , & le

rendit tout confus , en lui foutenant

que ce Synode n'avoit jamais regardé

comme des articles néceliaires au faliit

les dogmes dont il s'agifToit dans les

difputes des Remontrants. Il dit en par-

ticulier touchant celui de la grâce ina-

miff.ble , l'un des principaux chefs de

la difpute
,
que depuis la décilion du

Synode , ileji libre aux Luthériens & à
toute autre communion de défendre ce

dogme ou de ne le recevoir pas. Je dis

que cela ejl libre ; non pas qiLon ne pê-

che toujours quand on rejette une vérité

Jainte , importante , & clairement éta-

bli.e par la parole de Dieu , comme cji

£dle-là. Mais ce n'cj} pas un péché ,

Jtlon nous , qui exclue de la grâce , &
^ul ruine la foi {a). Il dit même que
ceux qui vivent dans la communion des

Contrc-Rcmontrants ont la liberté d^

se fe foumeître point à la décifion du

(a) Juiicii. Jurtification de la morale des R«.'f»)C"

•n f . IJ, T\- it'c, I.ivro VI, Chpp.Il. ;j* ^o^,.
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Synode de Dordrtcht à cet égard , &
d'avoir là-dejfus des fcnûments parti-

culiers ,
pourvu qu'ils ne s'a/nufènt

point à dogmatijer & àfaire des difci-

pies , & que fî on ne Coufrepas dans la

chaire des pajîeiirs qui entreprennent de

combattre la perfévérance des vrais

faints , & fî on les chafle de la commu-
nion , on ne prétend pas pour cela les

honnir du corps de Jefus-Chriil (/>).

Au refte s'il en faut croire l'Auteur

Anglois de quelques lettres publiées par

les Arminiens , Gomarus étoit un hom-
me très-emporté. Cela me rend plus

hardi à rejetter la téméraire & maligne

conjedure de ceux qui voudroient pré-

tendre
,

qu'il ne croyoit pas que les

dodrines d'Arminius conduififîent à
l'Enfer , mais qu'il l'affura pourtant

afin de juftifier les oppofitions qu'il for-

moit contre ces dodrines : car il avoit

lieu de craindre que les Etats de Hol-
lande ne lui difî'ent que ce n'étoit pas
la peine de tant crier , fi les opinions

d'Arminius n'empêchoient pas qu'on ne
fe fauvât. La meilleure réponfe qu'or>

pouvoit faire à cette objedion étoit de
dire

,
que Ton ne pouvoit pas fe remuer

avec trop de force , ni implorer avec

(J) La même,

L 6
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trop d'ardeur l'autorité des tribunanx

contre ces dodrines, puifqu'elles étoient

capables ce précipiter dans les enfers

tous ceux qui s'en laifleroient infeder.

Grotius remarque que Gomarus , dans

une convcrfation qu'ils eurent fur les

controverfes arminiennes
, appella pro-

fanes & impies les opinions d'Armi-

nius , & s'emporta contre lui , meis

fans prefque rien dire fur la predeilina-

tion. Curn multa acriter in Arniiinum
diceret j impiajquc & profanas vocaret

ipfius opiniones , tamen de prœdejlina-

ticne vix quicquam îociitus ejî. Sedpri-^

mum in ilUm maxime (ententiam in"

reSus cfi , qiLZ juftificationis objecJum

aut materiam Jlaîuit fidcm , Juflitiam

cuîem Chrijii caufam meritoriam juf-
îlficaîicnis ejus quœ cjl ex fide (f). Il

infifloit principalement fur la matière

de la juiiihcation , & néanmoins la

plupart des nombres des Etats de la

Province avoient jugé
,
que fur ce point

la difpute de Gomarus & d'Arminius

li'écoic preiquc qu'une dilpute de mots.

S'il y avoit de l'artifice k n'infiller pas

beaucoup fur la matière de la prédtlti-

aation
, c'étoit aufTi un artifice que d'y

,'f ) GroUus , Epifi' XI, Part. 1. p^g. 3,
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snfifler , & ce fécond artifice étoit celui

d'Arminius. Il re;narquoit que le dog-

me de la réprobation abfolue pouvoit

être aifément tourné d'un fens odieux,

& qui fouleve l'efprit , & que fa dodri-

ne fur ce point étoit plus plaufible &
plus populaire , c'eil pourquoi il fe fai-

foit voir de ce côté-là. Celé la coutume
générale des plaideurs ; ils montrent
toujours leur caufe par fon bel endroit.

Remarquez bien ce que Grotius rap-

porte à la fin de cette lettre. Vy ttenbo-

gardavoit prévu le fuccès de ces difpu-

tes , (avoir que la dodrine de Calvin

triompheroit en Hollande , comme elle

triompha à Genève au temps de Cafta-

lion , homme qu'on perfécuta de telle

Ibrte , & qu'on réduifit à un tel état ,,

qu'il fut obligé de gagner fa vie au mé-
tier de bûcheron , comme nous l'avons

vu en parlant de cet homtne célèbre..

Cum tantïs prejudiclis res agatur , &
JînguLires Doclorum opinioncs , inmen'
tes difcipuloriim fenjîm irrepentes , at-

que auctu temporis , & altiàs inquiren—

di negUgendâ ac fpecie , tacito Eccle-

fiariim confenfu receptœ liberam mag—
norum in^eniorum jcdulïîatem auiori—
tate fuâ jugulent , nequc minus in Ec-

clefiis y quàm in aliis confe/Jibus yincat-
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major pars mdiorem : non alium Je
eventum rcrum ArminLifpcrare

, qiiàm

Cajidlioais fuerlt , qui prejfus impo-
tentiâ adver/ariorum eo rcduclusfit , iiî

vir non indoclus Ù perpcîuœ famœ li~

gnando fiki vi3um quœrcrct (d).

§. V.

lEpifcopius
,
principale colomnt de la

fccle des Arminiens , en foutient les

fentiments avec \elc. Defordres qiu

produit U difputefur la Prêdejiina-

tion. Périls auxquels Epijcopius fc

trouve expojc. Il rifque d'ttrc ajfbm-

mépar un maréchal,

Simon Epifcopius fut la principale

colomne de la fcde des Arminiens. Il

naquit à Amlterdam l'an 15S3 , & y
ayant fait fes claffes , il alla étudier à

Lcide l'an 1600. 11 y reçut le degré de

maître es arts en 1606. 11 s'attacha en-

fuite a Tctudc de la Théologie & y fie

de fî grands progrès, qu'en peu de temps

il fut jugé digne du minil^erc. Les Bour-

guemaîtres d'Amlkrdam fouhaiterent

qu'il y fût promu ; mais parce que pen-

dant les démêlés de Gomarus ù, d'Ar-

^d) Idtniy ibid. pjj. 4»
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minius , il avoit pris le parti de ce der-

nier , il trouva plufîeurs obdacles à fa

réception : de forte qu'il fe dégoûta de

l'Académie de Leide & s'en alla à
Francker en 1609. Il ne s'y arrêta pas

long- temps ; car il s'apperçut que pour

avoir difputé avec trop de feu , il avoit

irrité le ProfefTeur Sibandrus Lubertus

,

grand Gomarifle. Il quitta donc Franc-

ker , & retourna en Hollande où il fut

reçu minirtre en 1 6 1 o , & donné à un
village , nommé Bleifwifc

,
qui dépend

de Rotterdam. Il fut un des Députés à

la conférence qui fut tenue a la Haie

l'an 161 1 devant les Etats de la Pro-

vince entre lix minières contre-remon^

trants & fîx miniftres remontrants ; &
-il y fit extrêmement éclater fou efpnt

& fa dodrine. L'année fuivante il fut

choifi pour remplir a Leide la profefîion

de Théologie que Gomarus avoit quit-

tée volontairement. Il y vécut en paix

avec Polyander fon collègue
,

quoi-

qu'ils eufîènt des fentiments oppofés fur

la Prédeftination. Les fondions de (a

charge & les études de fon cabinet fu-

rent un fardeau léger en comparaifon

des infijltcs & des médifances où il fe vit

expofé pendant les troubles de l'Armi-

nianifme.
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La difpucc fur la Prédeftination com-

mença dans les Académies , & fauta

bientôt fur les chaires des prédicateurs
,

& fe répandit de là dans les familles , &
porta même le feu de la diviflon parmi

les perfbnnes du gouvernement. Touc
étoit en rumeur & en trouble , & dans

ce ccrnllid perfonne n'étoit plus expofé

aux malédictions de la populace que les

plus habiles gens du parti Armmien
,

parce qu'on le regardoit commte la pre-

mière caufe de ces défordres. Jugez G.

l'on épargnoit Epifcopius dont 1 habi-

leté étoit fort connue. 11 fut infulté k

Amfierdam dans le Tcniple & dans la

rue la féconde année de fa profeffion

de Ltide
,
parce qu en affiftant au bap-

tême d'une de fes nicces , il avoit ré-^

pondu quelque chofe au miniftrc offi-

ciant, qui ucmandoit iî la doârine de
fonEgliie n'étoit point la vraie & la par-

faite dodrine du falur. Epifcopius au;

lieu de répondre à cette qucltion , félon,

la coutume
,
par un fgne d'aquiefcc-

mcnt
,
prit la parole

,
pour témoigner

qu'il n'aquidçoit que Ibas une certaine

rcflridion. Le Miniltre s'emporta , & le

traita de jeune prcfomptiieux. Le peu-

ple s'échautia , & peu s'en fallut qu'E-

pifcopius, q^u'on chargea d'mjures^ &
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dans l'Eglife & dans les rues , ne fût

battu & lapidé. Si Ton me demande
pourquoi il avcit voula s'éclaircir

,
je

répondrai que ce fût à caufe qu'Uyc-

tenbogard en pareil cas , ayant répondu

par un Oui tout fimple , éprouva quel-

que temps après qu'on lui reprocha

dans \qs rues d'avoir renoncé aux dog-

mes des Remontrants. Ce premier péril

d'Epifcopius fut fuivi bientôt après d'un

fécond : car un maréchal qui le vit un
jour pafler , fortit de la forge avec une

barre de fer , & fe mit à courre après lui

en criant a l'Arminien , au perturbateur

de l'Eglilè. Epifcopius aurcit été alîom-

mé par ce brutal , s'il n'eût pris la fuite

,

& fi d'autres gens ne fufTent venus au
fecours. L'auteur que je cite raconte

que le 19 de Février 1617 , la maifon

du Frère aîné d'Epifcopius fut pillée par

la canaille d'Amfterdam , fous le faux

prétexte qu'un certain nombre d'Armi-
niens y entendoient la prédication.

Voilà les fuites inévitables à&s difputes

de Théologie , lorfqiie l'efprit de modé-
ration ne les tient pas enfermées dans

l'enceinte des auditoires , & lorfqu'on

allarme & qu'on eSarouche la multitu-

de. Ce qui doit apprendre une chofe

qu'on ne pratiquera jamais , c'ell: qu'il
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ne faut venir-là que dans les cas d'une

extrême nccefTité. Ce doit être Vancora

facra des anciens , cette ancre que l'on

n'empioyoic que dans le dernier péril.

§. V I.

Eplfcopius ej} invité au Synode de Dor-

drechî. Conduite du Synode envers les

Arminiens. Ils font bannis des Pro-
vinces- Unies. Epifcopius s'arrêtedans

le Pays-Bas Efpagnol ; en France ;

puis revient en Hollande. Il meurt à
Amjîerdam. Son Jlile peu modéré.

Son apologie à cejujet.

Les Etats de Hollande ayant invité

Epifcopius au Syncde de Dordrecht,

afin qu'il y eût féance comme les autres

Provinces-Unies , il s'y rendit des pre-

miers , accompagné de quelques Mi-
niftres remontrants ; mais le Synode ne

fouffrit point qu'aucun d'eux compa-
rût à l'Âflcmblée fur le pied de juge

,

& ne les voulut admettre que comme
des gens cités, 11 fallut céder à cette

nécerfitc. Ils fe préfcntercnt : Epifco-

pius harangua , & déclara qu'ils étoicnt

prêts à conférer avec le Synode. On
leur répondit que la Compagnie n'ctoit



D ï B A Y L E. l^f
point là pour conférer , mais pour juger.

Ils la récuferent & ne voulurent point

acquiefcer au règlement qu'elle fit ,

favoir qu'ils ne pourroient expliquer &
défendre leurs fentiments

,
qu'autant

qu'elle le jugeroit ncceffaire. Sur le

refus d'acquiefcer a ce règlement , ils

furent chailés du Synode , & l'on fè

difpofa à les juger fur leurs écrits. Ils

défendirent leur caufe à coup de plume,

& ce fut Epifcopius qui compofa la

plupart des pièces qu'ils produifirent en

cette occafion , oc qu'on publia quel-

que temps après. Ils furent dépofés de

leurs charges par le Synode , & parce

qu'ils ne voulurent poin^ ligner un écrit

qui contenoit une promefle de ne faire

en particulier aucune fonélion de mi-
lîiftre, ni direftement , niindireélement,

ils furent bannis des terres de la Républi-

que. Epifcopius s'arrêta dans le Pays-
Bas Efpagnol autant que dura la Trêve,

Lorfque la guerre fe ralluma entre lesEf.

pagnols& les Hollandois, il alla en Fran-

ce ;puis dans un temps plus favorable , il

revint en Hollande l'an 1616 pour être

Miniftre de l'Eglife des Remontrants à
Rotterdam. En 1634., il fut appelle k

Amfterdam pour y ré^ir le Collège que

ceux de fa fede y érigoient. Il mourut
'
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ddns cet emploi le 4 d'Avril 1643. II

cornpofa plufieurs livres depuis Ton re-

tour en Hollande , & ne garda pas tou-l

jours la modération de ilyle quefes prin-j

cipss de tolérance
,
joints aux devoirs

cvangéiiques exigoient de lui d'une fa-

çon fpéciale.

Courcelles ne pouvant difconvcnir

qu'Epifcopius n'eût pu écrire certaines

chofes avec p!us de modération , ajoute

que diverfes caufes le poufierent à fe

Servir de ce lly le. En I. lieu , dit-il, Epif-

copius n'étoit jamais l'aggrefleur , ii ne

provoqua jamais perfonne , il ne faifoit

que rtpouiler ic, attaques. U. Les écrits

qu'il réfuta étoient quelquefois très-vio-

Jents , on en donne pour exemple le

livre qire les Profefîéurs de Leide pu-

blièrent fous le titre de ConfeJJionis Rc~

monfiraniium Cc,ifur.i , &: l'on prétend

qu'ils furent poufiés par de très-puif-

fants motifs à parler fur ce ton-là. II

fa'iloit perfuader au public que le% Doc-
teurs Contre-Rémontrants avoient juf-

tement condamné les Arminiens au

Synode de Dordrecht , & jullcment

excité les Magiltrats h ufcr d'une grande

févérité contre ce parti. Cette condam-
nation Synodale , ce zèle ardent k ai-

grir les Magiilrats , étoient deux chofes
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jui pouvoient flétrir la réputation de

es Melîieurs , s'il fe trouvoit que le

3arti condamné ne fût coupable que

i'erreurs légères : il falloit clone pour

'honneur des Juges qu'on donnât un
)ortrait hideux de ce parti. Et parce

jue le public commençoit à dire que

es cinq fameux articles n'étoient pas un
"ujet valable de perfécuter des gens , il

ailut foutenir que la confeflions des

lémontrants étoit toutes pleine d hé-

éfics exécrables
,
que tout y étoit gâté

Icpuii le commencement fulqu'à la fin,

k que le Titre même étoit une plaie

,

k là-delTus fe mettre bien en colère.

2u^im ( ConfciTionis Remonflratium

enfuram ) dcerbijjimam ejjè, nemoqui
eî obiter infpcxcrit negare potejî. Nem-
•e exiftimaîLonisfuœ interejfcputabanty

le InjuJIé primàm Remonjirantes in

'^ynodo Dordr.icena condemnavijfe , 6^

ofkà MdgiJIrutus ad eos perfequendos

ufhga^e çredcrentur. Jam enim vulgb

liclitahatur nonfatis ejfe caiifœ in quiri"

ue mis decantatis de prcedeJUnatione

rticidis , car ifa in eosfœvireîur , càm
n ILS totum Chrijiiamim. orbem , ex-

tptâ dumtaxat Calvini Scholâ , Ke-
nonjlrj.ntes jecum confpirLintcm habe^

ent. Idioperfuafum omnibus yoluçrimt
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Profejforcs ifli confejjioncm illorum

horrcndis hœrejîbus Jcatere , nihil in

ea à caphe ad calcem , imo ne in titido

quidem
,
fani ejfe {f). Cet Auceur iniî-

nue donc que les ProfeiTeurs de Lcide

n'écrivirent fl durement que par politi-

que , & que leur colère n'étoit qu'une

pa/ïion de commende , dellinée à éloig-

ner le fcandale du public , & la flétrif-

fure de leur propre réputation. III.

Enfin , il dit que la patience q Epifco-

pius fut mife à bout , en voiant que

ces MelTieurs fouiiloient dans les inten-

tions fecrettes , & dans le replis du

cœur , lorsqu'ils ne trouvoient rien a

mordre dans les paroles de la confefTion

de foi qu'ils cenfuroient. Voilà un
moyen infaillible de trouver toujours

que fon adverfaire eft hérétique ; car

il aura beau tenir le langage des ortho-

doxes , on lui dira qu'il cache au fond

de fon cœur le poifon de l'hérélîe. Imà
quod omnes modefiiœ limites excedit ,

càm càm in confe[Jionis verhîs &phra-

Jîbits nihil occurcbat quod cum jpecie

aliqua admordcre poffcnt , in Dci
tiupê'ioyvJçou jnra tenierAvio aiifii invo-

lantes fiifpicionem. kâoribus ingérer^

\f) Curcellaeiis * Prxfat. in Opéra Eoifcopù^
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jlnduerunt , an ita ex animo fcntirent

Kemonjirantes proiit oraîionc fuâpro-
fitehantiir. Nihil ergo mirum fi adeo

hirbiira & Clirlfiianls plané indigna,

jgendi ratio D. Epifi:opium moverit ut

duro nodo diiriim cuncum adhiberet , &
jbrdida illa cenfurcp ulcéra acriori Apo-
hgiœfalc & auto aliquandop crfrica-

re.t : quod etiam adverjus unum aut al-

lerum ccnforihus illis fimilem ufiirpa-

ru (g). Quand ces excufes feroient meil-

Ir^ures , il feroit toujours vrai de dire que

ceux qui en ont befoin font moins loua-

bles
,
que ceux à qui elles ne font pas

nécefTaires.

§. V I I.

Le Père Mahillon blâmé d'avoir par-

lé avantageufcment des Infiitutions

Théologiques d'Epifcopius.

Une lettre imprimée l'an 1 69 1 , fous

le titre ô^Avis important à Mr. Ar-
naud fur le projet d'une nouvelle Bi-

hlioteque d'Auteurs Janfénifies , con-

tient ce qui fuit. Le Père Mabillon
,

-dans fon Traité des études Monafli-

ques » a fait dans toutes les formes
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» l'éloge des înfdiiLiions Thcoîoglques

y> d'Epifcopiiis , où le Socinianifme
,

» comme vous favez , eft autonfé. iM"".

» Nicoile n'eut pas plutôt app'is ce

» bel éloge
,
qu'il recommanda forte-

» ment qu'on en donnât avis à l'Au-

» teur , afin de l'ôter ; mais il n'y avoit

» plus de remède , le livre étoit publié.

» Pluiieurs jeunes Abbés avoient déjà

» demandé à quelques libraires de Pa-

» ris avec bien de remprelTement les

7) ouvrages de cet Arminien , dont le

y> père Mabillion confeilloit fi expref-

» fément la ledure : c'efl un grand

» bonheur que les libraires n'en ayent

» aucun exemplaire , n'y ayant point

» de Théologien qui foit fi fort oppofé

» à la dodrine de St. Auguftin , &
)> même k celle de toute l'Eglife ,

)) qu'Epifcopius
,
qui a même intro-

» duit dans fon parti la tolérance des

X) religions. Voiei M. l'extrait de ce

T) Père : Je ne Jaurais niempùher de

» dire ici , que fi
ton avait retranche

» quelques endroits des Inflitutions

» Théologiques d'Epifcopius dont Gra-

7^ tiusfaifoit tant de cas , qu'il les par-

T> toit par-tout avec lui, on s'enpour-

» roit J'ervir utilement pour la Théolo-

» gic. Cet ouvrage eft divije en qnatr'e

ï) livres,
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» livres , dont l'ordre cjl tout dt^rent
» dz celui qui ejî communément en ufu-
it g:. Le fiyh en ejî beau ; la w.aniert

» de traiter les chofes répondfort bien

» au Jlyle , & on ne perdroit pas foii

y temps à le lire , fi on Vavoit purgé
» de quelques endroits où il parle con-

« tre les Catholiques , ou enfaveur dz

» fafecle. Quelle piirgation, je vous

» prie
,
peut-on faire d'un auteur qui

r> met en doute les myfleres de la Tri-

y> nité & de l'Incarnation , ne jugeant

« pas que la créance de ces myftercs^

M foit néceiîâirc au falut , parce qu'on

» ne les trouve pas félon lui clairement

» dans récriiurc ? Il fait le même juge-

» ment de nos autres mylleres : d où-

» il conclut qu'on n'a aucune raifon

7) de rejcttcr de fa communion les Soci-

« niens. Le Père Mabil'on feroit plus

y> excufable
, s'il n'avoit pas lu le livre

» d'r.pifcopiu? , mais il a témoigné lui-

» m^me qui! l'avoit emprunté du Bi-

» bliothécaire de Mon fie iir l'Arche ve-

» que de Rlieims , & qu'il l'a gardé plus

» de deux mois. »

L'Auteur de V Avis parle deux pages

après d'un Chanoine régulier
,
qui té-

moigna à fes amis que la leclure dz Gro^

MUS a commencé à lui ouvrir h yeux,

tome VI M
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_,, Il n'eil pas le fcul de fa communauté

,,
qui parle de cecte manière : plufieurs

„ y dogmatifent : &: il y en a qiielques-

„ uns qui lifent en particulier les Oeu-

,, vres de Courcelles
,
qui renferment

„ en abrégé la Théologie d Anninius

,

„ & une bonne partie de celle des So-

,, ciniens. Il eft bien à craindre que les

,, louanges excedives
,

que le Père

5, Mabillon a données aux Inilitutions

„ Théologiques d'Epifcopius , ne faf-

35 fcnt naître l'envie à quelques Bcné-

5, didins de chercher fes ouvrages ,

5, ou d'avoir la Théologie de Cour-

5, celles. .,

§. VIII.

j'Xc Minlflrt Juricu accufé publique"
'' ment de. calomnie par les Armi-

niens d'Amfierdam en zGc)0
,
pour

avoir mal parlé d'Epifcopius. Lettre

de Mr. le Clerc à cette occajlon.

Réflexion fur cette lettre & fur fes

fuites.

En 1690, les Arminiens firent une

démarche d'éclat en faveur de la mé-

moire d'Epifcopius
,
qui témoigne com-

bien l'honneur de ce Minillrc leur dt
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cher. Ils chargèrent un de leurs Profef-

feurs d'accufer publiquement de calom-

nie M^ Jurieu qui avoit mal parlé d'E-

pifcopius. Voici le fait.

M^. Le Clerc
,
profefleur dans le col-

lège des Arminiens à Amfterdam , &
l'un des plus favants hommes de ce fie-

cle, eut ordre de fes fupérieurs , dit-on ,

de publier une Lettre adrefTe'e à M'. Ju-
rieu, où il expofe que ceux qui ont quel-'

qui Itclurc des Ecrits d'Epifcopius &
qui connoijpent la fbciété des Remon-
irantSj n'ontpas befoin qu'on les jujîific

dans leur efprit ; & que pour ceux qui

ncntpoint lu cet Auteur , (& qui nont
jamais converjc avec aucun Remon-
trant , s'ils étaient ajfei_ injujîes pour
juger fur la fimple accufation de M^
Jurieu

,
fans s'informer davantage des

faits dont il s'agit , ils ne mériteraient

pas que l'on ejfayât de les défabufer , ils

nefauroiint ce que ceftqu équité, & au-

raient apparemment fefprit bouchépour
toutes fortes de jufîifîcation ; qu'aujfi

ejl-on perfuadé qu'il n'y a aucune per-

fonne équitable dans les Provinces^

Unies ni ailleurs
,
qui foit difpafée à

croire cet accufateur yZ^r fa parole ; que

ce n 'ef doncpaspour défabufer le public

qu'il adrejjk cette lettre à M'. Jurieu

,

M ;.
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c cj}pour tdclicr y s'il ctoit polJihle , de le

faire rentrer en lui-même, & l'engager à

demanderpardon à Dieu du pêche qu'il

a commis , en calomniant fon prochain

d'une manière fi odicufe ; qu'une chofe

pourroiîfaire efpérer qu ilJcrcit en état

de donner ghire à Dieu après avoir lu

cette lettre , c'ejî que dans ce qu'il dit il

paroît bien plus de -{ele inconfidérè &
d'entêtement, que d'artifice & de prémé-

ditation ; car enfin accuferfans preuves

un Auteur célèbre , & dont les livresfont

entre les mains de tout le monde, d'avoir

eu des opinions qu'il rejette formelle-

ment , & qui n'ont aucune liai/on né-

cejfaire avec fe^principes , ce n'ejipas le

moyen de gagnerperfonne.
Après ce préambule Mr. le Clerc en-

tre en matière. Vous accufe^^ Epifcopius

de deux chofs', dit-il ; la première cefl

d'être Socinicn , & la féconde cefl d'être

enncaii de la Religion Chrétienne. Ce

dernier chefnefi qu'une conj'equence de

l'autre
, félon votre manière de raifon-

Jier ; de forte que fi l'on avoit prouvé

que le premier efî une grofjiere calom-

nie ,on vous auroit convaincu yfuivant

vos principes j d'accuferfans raifon , de

la plus détsjlable hypocrifie que l'on

puijé concevoir , une perfonne qui a,
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toujours fait profcjjion de croire en

Jefus-Chrift , Ù qui a donné des preu-

ves éclatantes de fa foi. Plus Vaccufa-
tion cji atroce , plus les preuves doivent

êtres claires ; & cependant vous n'en ap-

porte^ aucune
,
qui ait quelque forte de

vraifmblance. On fait voir enfuite qu'à

l'égard de la Trinité , & du facritîce de

Jefus-ChriH: , Epifcopius a été très-

éloigné du fcntinient des Sociniens : on
indique plnfieurs de ks Livres où fur ces

deux chefs capitaux il a expliqué très-

nettement fa penfée , & réfuté celle des

Sociniens. On montre que M. Jurieu a

cité infidellement deux endroits d Epif-

copius , l'un touchant le mylîere de la

Trinité & l'autre touchant la peine éter-

nelle des Réprouvés , & après avoir ainlî

réfuté la première accufacion , on ren-

verfe facilement la féconde , tant parce

qu'elle n'eft qu'une conféquence de la

première
,
que parce que la conduite &

les livres d'Èpifcopius témoignent clai-

rement qu'il avoit de la vertu & de la

confcience , & du zcle pour la religion

chrétienne. On marque l'endroit de fon

Inflitution , où la vérité du Chriftianif-

me eft prouvée dune manière Jî nette

^ fiforte , que fi les Libertins pefoient

bien fes rJ.ifo:is , on pourrait ejpcrcr

M 3
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^u il n'y en auroit jamaisplus au mon.'

de : & vous le traite-:^ y Man/ïeur , d'en-

nemi du Chrijîianifme ; c'eft ainfi que
parle Mr. Le Clerc à Mr. Jurieu

, fans
qu il paroijfe feulement que vous ayc^^

lu /es Ecrits , ou examiné fa Vie f En
vérité il ny a que le trouble du :^h

aveugle y qui paroit en vous ily a long-

temps ^ qui puijfe me faire dire , Sei-

gneur pardonne-lui ; car en effet vous ne

iavez ce que vous faites. Vous ne pou-
yie-^choijir dt meilleur moyen de pajjer

pour un homme peu injlruit des devoirs

du Ckrijlianifme , & même de la fbciété

civile , que de parler de la forte. Ilny a
plus que quelquepeu defemmelettes char^

gées de péclus , & qui vont au Jermon
fans y rien entendre , comme elles n en-

tendent rien dans l Evangile , qui s'y

puijfent laiffer tromper.

Cette démarche II éclatante des Re-
montrants eft un figne manilelîe qu'E-

pifcopius avoit été calomnié ; car il n'y

a nulle apparence que Mr. Le Clerc

eût voulu mettre fon nom a la Lettre

dont je parle , s'il eut cru poifible que
]\'ir. Ju''icu jultitiàt fcs acculacions :

irais ce qui n'étoit qu'un figne , ou , fi

W n veut qu'une forte prcfomption de

riLnocca.c d'Lpifcopius,, en cit devenu
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une preuve démonftrative par le {îlencè

de l'accufateur. De notoriété publique

fa réputation lui ei\ d'un prix infini : il

n'y a donc que l'impoUibilité abfo'ue

<le foutenir fon accufation qui l'ait obli-

gé à fe taire , & à fouftrir patiemment

la flétrifîure publique dont la lettre de

Mr. Le Clerc le couvre. Et après cela

qu'on nous vienne dire que Mr. Jurieu

cit tellement polFédé de l'efprit vindica-

tif, qu'il n'a jamais donné un exemple

de patience. L'ame du monde la plus

débonnaire n'auroit pas foulfert , com-
me il a fait , fans ouvrir la bouche ,

l'injure atroce du Profeiïeur Arminien;

injure
,

qui en fuppofant l'innocence

d'Epifcopius , n'eii: qu'un afte de juOice.

On s'étonnera peut-être que les fupé-

rieurs de l'accufateur ne fe foient pas

intéreflés a fa gloire, autant que tout

le parti Arminien s'eft intércflé à la

gloire d'Epifcopius. Dès que celui-ci

fut accufé , fon parti fe remua pour

faire voir au public fon innocence ;

mais perfonne n'a obligé l'acufateur à
fe purger aux yeux du public , & à effa-

cer la note de calomniateur dont Mr.
Le Clerc l'a ftigmatifé. Mais cette dif-

férence de conduite ne doit point fur-

prendre. L'honneur d'Epifcopius tire

M 4
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plus à conféquence pour tout fon parti;,

que la gloire de Mr. Jurieu pour les

Êglifes Walonnes ; & de plus , encoie

que la raifon veuille que toute l'infamie

qu'un accufé mériteroit , fi on l'accu-

foit jufkment , retombe fur celui qui Is

calomnie , on n'en juge pas néanmoins
ainlï en pays de droit canon. Trouver
des héréfies dans un livre , encore qu'il

n'y en ait point , efl une chofe qui

pafTe fcui'cnc pour une marque de zèle:

on en eii: quitte pour un avis d'aller

déformais moins vite ; & quelquefois

même on n'elTuie pas cette remontran-

ce. Il efl donc plus nécellaire d'aller

au fecours d'un Dodeur accufé injufte-

lîient
,
qu'au fecours d'un faux délateur

a. hcrclie.

Deux raifons folides m'ont engagé à

faire cette remarque. La première eft

qu'il n'y a rien qui foit du relîbrt de

mon livre autant que les faufîbtés ds

fait ; de forte que fans une aft'cdation
,

& fans une acception de perfonnes qui

auroit été blâmée fort juftement
,

je

n'aurois pu pafl'er fous filence le mcn-
fonge dilfamatoire qui a été public con-

tre Simon Epifcopius. En fécond lieu
,

il fc prcfèntoit une occafion de faire

connoîtic J\I^ Jurieu par un beau côtéj^
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)e ne devois pas la négliger

,
j'aurois

été mauvai-. économe. Il lui cft glo-

rieux d'avoir réparé par fon filcnce le

tort qu'il avoit fait à la mémoire de ce

favant homme. Il auroit pu inventer

cent chicaneries , cent détours , cenc

équivoques
,
pour Ibutenir fon accufa-

tion , & il pouvoit être afiuré qu'une

infinité de gens auroicnt cru fur fa parole

tout ce qu'il auroit voulu du minillre

Arminien. M"^. Le Clerc s'étoit engagé

envers le public de ne revenir point à la

charge. Qui peut donc nier que Ki^. lu-

rieu ne mérite beaucoup d'éloges , de ce

qu'il a mieux aimé fe taire , & modérer

fon reffentiment, que de fe prévaloir de

fon efprit inventif, & des favorables

préventions de fes Lccleurs , & de la

promeflé de Ai'. Le Clerc? J'avoue qu'il

feroit encore beaucoup plus louable , fî

au lieu de fe taire il avoit confefié pu-

bliquement qu'il s'étoit trompe ; mais

on ne parvient pas tout d'un coup à la

vertu héroïque : on y va par degrés ; 6c

c'eft un bon commencement que de ne

pas répliquer à l'apologie de celui que

l'on a calomnié.

M 5
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§. I X.

Chfcn'dî'ions judicieufes d'un illiijlre

. Prélat Jinglican fur les difirends

de Religion , 6* en particulier fur
les difputes d'Arminius & de Go*

marus.

Jofcph Hall , l'iin des plus illuflres

prélats d'Angleterre au XVII fîccle
,

premièrement Profefleur en Rhétorique

dans l'Académie de Cambrige , & puis

fucccinvement Miniftre à Halftede
,

Doyen de Worcefter , Evêque d'Ex-

celkr , & enfin Evéque de Norwich

,

défapprouvoit ceux qui fe féparent du

gros de l'arbre , dcploroit les divifions

des Froteftants , & compofa même
quelque chofe fur les moyens de les ter-

miner.

11 écrivit une lettre à Mt*. Smith &
Rob , chefs de la féparation qui s'étoit

faite depuis peu h Amftcrdam , où il

leur rcprcfcnte vivement qu'ils ne pou-

voient faire un plus grand outrage à

leur mcre ,
l'Eglife Anglicane

,
que de

s'enfuir d'elle
;
que fi tant étoit qu'elle

fût vicicufe , elle étoit néanmoins leur

mère , ce qui leur dcvoit fcrvir de caufe
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^

TufSHinte pour déplorer fa condition
^

pour prier pour elle
,
pour tâcher de la

redrelier , & non pour la fuir. Ce pro-

cédé dénaturé eft honteux. Ils aiié-

guoient le précepte Sortc^^ de Baby-
lone ; mais il leur répondit que TEglife

dont ils s'étoient féparés en étoit fortie.

» Babylone , continue-t-il , le fent

» elle-même &• voit bien qu'elle ciï

» abandonnée , & fe plaint à tout le

)i monde que non-feulement nous l"a-

» vons délaifiée , mais aufii que nous
>-> l'avons dépouillée.... Et à moins que
» vous ne vouliez être des aveugles vo-

» lontaires , vous pouvez encore voir

» les débris de fes autels démolis , les

» cendres de fes idoles , les ruines de fes

» monuments , la condamnation de fes

» erreurs , & la vengeance de fes abo-

» minations. Oii font les grands bâti-

)> ments de cette maudite cité ? . . Où.

» font ces tas pourris
(
pourris non par

» la vétuilé , mais par la corruption )

» de tranfubflantiations de pain , d'a-

» dotations d'images , cette multitude

» de Sacrements , ce pouvoir des in-

» dulgences , cette néceffité des con-

» feiTions , ce profit de pèlerinages ,

» cette ignorance contrainte & approu-

» vée, & CCS dévotions inconnues ?

M 6
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» Où font ces voûtes ou mines profofi-

» des de peines & de purgatoires
, &

» tout ce qui a été inventé par ces

?) Papelards , foit pour le profit , foit

» pour la gloire , contre Dieu & fon

>î Chriit ? Tout cela n'eft-il pas extirpé

» de nous & enféveli dans la pou/Tie-

» re ? La Majefté de ces Dieux n'a-

» t-elle pas déjà été expofée depuis

» long-tems à la rifée publique , de

ï) même que celle de Mithra & de Sé-

» rapis ? «

ils alléguoient que par le confente-

ment aux cérémonies l'Eglife Anglica-

ne demcuroit toujours aux fauxbourgs

de Babylone. Il leur répond entre au-

tres chofes
,
qu'en raifonnant de cette

manière , ils trouveroient par-tout Ba-

feylone. >-> Voudric7-vous fuir de Ge-
» ncve , leur dcmande-t-il , à caufe du
y> pain fans levain qu'on y reçoit au

33 &crcnient de la Cène (a) ?... Faites

» un peu comparaifon du lieu que vous

» avez quitté avec celui que vous avez

» choifi , & que la crainte de femblcr

» vous repentir trop tôt ne vous rende

5> point partial en cette affaire. Il y a

n où vous êtes , un commun refuge de

{.i) Cette coutume fut abolie l'an 1613, Yoyw
3aj.i , Hifioiie de Geueve ,

pag, m, 373,
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>5 toutes fedes , de toutes héréfîes , ou
» plutôt , il y en a un mélange , au-

» lieu qu'ici vous refpireriez l'air libre

» & pur de l'Evangile , fans être trou-

» blé de cette odieufe compofition de

» Judaïfme , d'Arianifme , &. d'ana-

D baptifme. . . . Vous ne méritez pas

« qu'on ait pitié de vous , fi vous per-

« liftez à approuver votre mifere.Vous

>5 ne l'auriez nier que l'Eglil'e Anglica-

» ne ne foit un paradis en comparailon
» d'Amfterdam.. .. Qui gagne à cette

» fequeftration , linon Rome & lEn-
» fer? Quelles bravades font-ils pour
» cet avantage qu'ils ont de voir les-

» propres enfants de notre mère la con-

X) damner d'impureté, de voir que nous

)5 fomm.es tous les jours affoiblis par

T> nos diviUons
,
que la populace igno-

» rante a un motif Ci palpable de le

T> délier de nous... Dieu nous veuille

» par fa grâce déliller les yeux , afin

» que vous puilTiez voir l'injuitice de

» ce zèle qui vous a tranfporté ,

î> autrement votre ame trouvera trop

» tard qu'il eut mieux valu fupporter

» une cérémonie
,
que de démembrer

» une Eglifc ; & même que les pail-

ii iardifes & les meurtres font traités
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» plus doucemcnr que telle fëparation

Dans une autre Lettre où il déplore

]es diviflons des TliéologiensdeLeide
,

& où il décrit pathétiquement les maux
que l'Eglife iouiire par cette efpece de

guerre civile , il donne de grands éloges

à la modération de Junius prédécefleur

d'Arminiusdans la chaire qu'il occupa à

Lcide. » Votre fameux Junius , dit-il

,

« n'avoit rien de plus admirable que

» l'amour de la paix : lorfque nos fépa-

» ratifies le provoquèrent, avec corn-"

» bien de tranquillité d'efprit les rejet-

» ta-t-il , & avec quelles inftances ne

}> les invita-t-il pas à la modération ? «<

Cette lettre elt adrefTée au profefl'eur

qui donna lieu aux divillons dont il

parle. » Si je pouvois avoir quelque

» crédit envers ce dode & fubtil Ar-
» minius

,
pourfuit-il, je le voudrois

i> folliciter & conjurer de telle forte.

» Hélas, quel dommage qu'un il fa-

>> vantperfonnage ne connoiflë pas le

y> prix de la paix & de la concorde ;

j> qu'un fi noble tils de l'Eglife fe rende

» célèbre en déchirant le fein de fa

{l) Hall , Lettres mc'.Jts , Decuc, III, Lettre I,

j^. 2/. & fuir.
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>i mère ! A quoi tendent ces fubtiles

» nouveautés ? Si elles contiibuent à

« fi célébrité en rendant 1 Eglife mi-
» férable

,
qui en aura du gain & du

» profit. La fingularité doit-elle être fî

7i précieufe qu'il faille lui facrifier la

» fureté & le repos de notre commune
» prière ? Si ce que tu dis efl vérité

,

» pourquoi ferois-tu lunique à lacon-

» no'itre ? Penfe-tu qu'il n'y ait point

» eu d'autres yeux que les tiens aflcz

» heureux pour contempler cet objet?

» Où penfe-tu qu'elle fe foit bien ca-

» chée jufqu'ici aux regards curieux de

» ceux qui cherchoient avec empreiîe-

« ment & inquiétude, pour fe préfen-

» ter d elle-même à toi fans que tu la

» clierchafïés ? L'Evangile auroit- il fi

« long-tcms brillé.pour éclairer le mon-
» de , & laiiTé quelques recoins fans y
» faire éclater fa vive lumière ? Loiri

» de nous toutes vérités nouvelles î

» elles peuvent être belles & plaufibles

» en apparence : elles manquent de fo-

» lidité & de pureté. Elles pourront te

» faire admirer ; elles ne t'attireront

« point de bénédiétions. Suppofons

>î toutefois que quelques-uns de ( ts

» points foient aufTi vrais que fuotils 6c

X curieux j au moins ils ne font p^
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» d'une nécefïïté indirpenfable. Pour-
7) quoi donc troubler la pleine harmo-
» nie de notre paix par ces fugues &
T> ces fredons inutiles ? Que dis-je ?

>î quelque erreur plaufible peut être

» meilleure qu'une vérité propre' à

» mettre le trouble dans les efprits.

» Qui nous oblige de dire tout ce

» que nous penfons ? Plût à Dieu que
« tu fuiiés feul fage

,
pourvu que notre

» Eglife fubfîllât toujours ! Nos ad-

» verfaires ne (e plaignoient-ils pas

>3 afîèz de nos difputes avant que tu

5> les augmentafles ? N'étoient-ils pas

T) afî'ez enrichis de nos dépouilles ? Par

» le cher nom de nos pères com-
» muns

,
que penfes-tu faire, Armi-

» nius ? Où tendent tes nouvelles dif-

» Tentions ? Qui en tirera avantage

,

» linon ceux qui nous infultent & qui

» s'établiflent fur les débris de la vé-
» rite? Qui fera perdu & ruiné , finon

T> tes frères ? Par la précicufe & fan-

» glante rédemption de notre Sauveur,

r> par le compte terrible que nous ren-

î> drons un jour de nos adions au
» Tribunal glorieux du Fils de Dieu

,

y» je te conjure de te fouvenir de toi

y^ & de CCS pauvres membres de l'E-

» glifc féparés & difperfcs. Ne per-
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» mets pas que ces qualités excellen-

)> tes dont Dieu c'a doué , foient une

» pierre d'achoppement au foible pour

» le faire tomber ou errrer. Pour l'a-

» mouu de Dieu , ou bien ne dis rien ,

» ou bien dis la même chofe que les

» autres enfci^ lent. Combien de grands

» erprif; n'ont point tant fubtilifc fur

« la paroi? cie Dieu ; ils s'en réjouilfent

» avccreu^: qui ont fuivi les autres. Il

» ne faut point ri voi'- honte de fe fauver

» avec le grand nombre... » Que pour-

roit-i! répliquer à ane telle exhorta-

tion (c) ?

Si les r^lfonnements de cet Evéque
Anp!"can ont quelque force contre Ar-

miniu.- & fes adhérants , ils n'en

avoient pas moins contre Calvin &
Luther au commencement de la Réfor-

mation lorfqu'ils fe féparerent de l'E-

giife Romaine, & qu'ils la déchirèrent

par leurs difputes & leur nouvelle doc-

trine. Le Difcours qu'il adrefle à Ar-
minius , leur eût convenu avec autant

de fondement. Du rcfte
,
Jofcph Hall

ne blâme pas moins les adverfaires

d'Arminius , leurs mouvem.ents & leurs

(d) La-même , Decadî YI. Lettre VU. pag.

joi & fuiv.
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menées contre lui. » Gomariis , dit-il,

» & les autres de la vénérable frater-

» nitédes révérends Théologiens n'ont

j5 pas été muets dans une caufe fi im-
î) portante. Je crains au contraire

» qu'ils n'aient trop parlé , & d une

3> manière tumultueufe. S'il ne peut

ïî pas y avoir trop de gens pour

» prier
, il peut bien y en avoir trop

» pour dirputer La fagcfTe & la

r> charité dcvroient nous apprendre a

» éviter les différends , & le tort qui

» en réfuke toujours. Si nous pofié-
î"> dions CCS deux vertus , nous n'au-

» rions point de diiputcs , nous ne

y> troublerions point l'Eglite par nos

» querelles. Mais hélas ! l'amour-pro-

» pre eft plus fort que la fagelîe &
» la charité. Il caufe les diiientions

» 6c les nourrit : il caufe tous les ra-

îj vagcs de l'Eglife. Les hommes ne

« font cas que de leurs propres opi-

}î nions , & loin de fe lailler domi-
» ncr par la vérité , ils veulent qu'elle

« foit leur efclavc : ils veulent que ce

» qu'ils ont imaginé foit vrai & tenu

» pour tel. Ils cherchent la vidoirc,

Y> & non le bien réel ; ils cherchent

M la viiloire de l'Auteur , & non le

» triomphe de la bonne caufe. Rare
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» eft celui qui fait auffi bien céder &
» fe fou mettre que reprendre &. criti-

» quer. «

Ce Prélat député au Synode de

Dordrecht
, y prononça un Difcours

qui roula tout entier fur cette maxi-

me, Qu'il ne faut point faire le fubtil

dans les matières de Religion, II fou-

tint que les remontrants
,
qui avoienç

voulu tant fubtilifer , avoientété cau-

fes des défordres qui brouilloient alors

l'Eglife.

Puifqu'il efl qiieflion de Jofeph

Hall , & de Tes fentiments fur l'efpric

de controverfe qui rcgnoit par -tout
alors

,
je ne puis m'empêcher de cirer

une de (es lertreis qui montre combien
il étoit atteint lui-même du mal qu'il

déploroit , combien il ménageoit peu
les Catholiques Romains , ou les Pa-
piftes comme les nomment vulgaire-

ment leurs adverfaires. Cette lettre

contient les obfervations que fit Jo-

feph Hall environ Tan 1610 dans fon

voyage du Pays-Bas Efpagnol. Les re-

lations des voyageurs nous font ordi-

nairement connoître que! efl: leur goût

dominant, s'ils font antiquaires
,
phy-

ficiens
,
géographes , ingénieurs , bi-

gots , &c. Celle de notre Anglical ne
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refpire que la controverfe. AufCi a-t-îl

avoué qu'il ne vouloit rapporter que
ce qu'il avoit remarqué comme Théo-
logien. » Npus vîmes en notre che-

j5 min
, dit-il , beaucoup d'Eglifes dé-

» molies , fans qu'il en reftàt autre

>j chofe que de trifles monuments
,

» pour faire coniioître aux paffants

» qu'il y avoit eu de la dévotion Se

» de la haine , de la religion & de

» l'hoftilité dans ces lieux-là. O mifé-

3> râbles traces de la guerre ! Outre le

» fang répandu , le ravage , la ruine

y> &i la défolation ! La fureur a faic

» dans ces lieux ce que l'a^varice &
» l'ambition nous voudroient faire

,

» mais ne feront pas. Car pendant

» que la vérité régnera au dedans
,

» elle garantira les murailles au dehors.

» Et de fait
,
quoi qu'en dife le vul-

« gaire , l'idolâtrie a abattu ces mu-
7> railles (d) & non la rage. S'il n'y

» eût point eu des Hollandois pour
>i les rafer , elles fuffcnt tombées d'el-

« les - mcmcs
,

plutôt que de receler

» plus long-temps tant d'impiétés. Ce

{ tl) FaufTe penf<fe : c.t cette idolâtrie n'a été

la cniife de la ruine d'aucune E'jlifo dnns les pnys
où les guerres de ia Religion n'ont pas fait fentir

kurs r.iva^es,
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» font autant des fpeétacles de juftice

3> que de cruauté : cruauté de 1 hom-
i^ me

,
jufHce de Dieu. Mais je m'é-

» bahis que les Eglifes tombent , &
» que les Collèges des Jéfuites s'éîevent

?) par-tout. Il n'y a prefque point de

» ville où il n'y en ait déjà , ou en

y> laquelle il ne s'en conftruife. D'où
» vient cela ? . . . Ces gens-la , fem-

» blables au renard , font mieux leurs

» affaires lorfqu'ils font les plus mau-
» dits des hommes. Nulle feéle n'eil

» tant déteftée que cette Société , ni

» tant haïe de tous en général , &
» en particulier de ceux de leur par-

» ti , & des nôtres ; & cependant

î> elle croît & fe répand de toutes

» parts. Quiconque vivra long-temps

» les verra craints & redoutés de leurs

» propres qui néanmoins les haïfTent
;

» il verra , dis-je , ces vaches maigres

>:> dévorer toutes les vaches grafTes qui

V) paifîènt dans les pâturages autour

» du Tybre. Je prophétife ce que Pha-

» raon a fongé. L'événement juftifiera

» ma croyance. «

Cette Prophétie s'cfl: afTez bien ac-

complie. Leur puiflance a crû de jour

en jour , en dépit des efforts que leurs



286 A N A L Y -s E
adverfaires faifoient pour l'abaifTer. Ils

ont été auiH craints & redoutés que

haïs. Ces fept vaches maigres ont dé-

voré les vaches grafTes qui paifloient

dans les pâturages autour du Tybre ;

je veux dire que les jéfuites l'ont em-

porté fur tous les autres ordres qu'ils

ont vu humiliés devant eux. Mais

cette élévation n'a duré que peu de

moments. Leur grande élévation les a

accablés. Ils font tombés : ils ne font

plus.

^^^fM^
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LE SOCINIANISME.

§. I.

Lelio Socin. & Faujlc Socin fon neveu

fondateurs de Ij, fecie qui porte leur

nom. En. quoi conjijîe l lier
c
fie Socl-

nienne. Premières ajfcmhlées des

Socinlens en 1^/^.0. Lelij Socin

réfute l'Ouvrage où Calvin avait

prétendu prouver au d fallait faire

mourir les hérétiques.

E Socinianifme eut pour fondaceuri

Lelio Socin , né à Sienne l'an 152.5 ,

& Fauile Socin Ton neveu , né au même
endroit en i')39. Le premier goûtant

les principes des Réformateurs
,
quitta

fa. patrie pour voyager en France , en

Angleterre , dans les Pays-Bas , & en

Pologne ; & puis il fe fixa à Zurich. Il

voulut ufer de la liberté que Luther
,

Calvin & les autres fe donnoient d'in-

terpréter les Livres faints félon leurs

lumières particulières j mais il alla
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beaucoup plus loin qu'eux fur des points

efTentiels : car il rejctta la Divinité de

Jefus-Chrift & tous les autres myfteres

du Chriilianifme. Comme il fe fit con-

noître aux plus grands hommes de ce

temps-là , les doutes qu'il leur propo-

foit fur les matières religieufes décélè-

rent bientôt fes fentimcnts : fur quoi

quelques-uns lui donnèrent de bons

avis, entre autres Calvin qui ne voyoic

pas volontiers que l'on s'éloignât de fes

fentimcnts.

Dès l'an 1^4-6, Lelio Socin qui n'a-

voit encore que ii ans , commença à

conférer fur les matières de Religion

avec plus de quarante |-)erfonnes. Ils

s'afTembloient en fecrct fur les terres des

Vénitiens. Ochin , Valcntin Gentilîs
,

& Paul Alciat afTilloient à ces confé-

rences. Elles furent découvertes ;
quel-

ques-uns de ces novateurs furent pris &
condamnés au dernier fupplicc ; les au-

tres fe difperfcrent. Ce mauvais début

fervit de leçon h Socin ; & quoiqu'il ne

produisît fes fentimcnts que comme des

doutes , il eut foin de n'en parler qu'avec

beaucoup de précaution. Le fupplice

de Scrvet en 1 5
^^ 3 TcrFraya & l'indigna

en même-temps. Le Livre que Calvin

publia pour juftitier fa conduite en ccrte

occafion

,
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occaflon , anima Socin contre ce Pvé-

formateur qui ne pouvoit foufFrir que
les autres ufaflent d'un droit qu'il s'é-

toit lui-même arrogé fans un titre plus

valable que le leur. Il compofa donc en.

1554 un Dialogue contre l'écrit que
Calvin avoit publié touchant le droic

de faire mourir les hérétiques. Calvinus

&. Vaticanus font les interlocuteurs de

ce Dialogue. Quelques-uns donnent cet

ouvrage a Caftalion ; mais d'autres
,

comme Cloppenbourg & Hoornbeck
,

l'attribuent avec plus de raifon à Lelio

Socin. On lui attribue au(îi un autre

ouvrage de Hsentlcis capitali fupplicio

non afficiendis , qui fut publié fous îe

faux nom de Minus Celfus Senenjis, &:

l'on a plus de raifon de le faire que de
le donner à Faufîe Socin.

Tome VL N
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§. II.

Les fcntimcnts de LelloSccinfontlm-

prcfflon fur fin neveu. Faufie Socin

compofe un ouvrage pour répandre

fon fyftéme de Théologie ,
puis un

autre ouvrage de Magiftratu qui

fournit à fis ennemis un prétexte

d'irriter le Roi de Pologne contre

lui. Il ejî infalté par la populace de

Cracovie.

Depuis le fupplice de Servet ,
Lelio

Socin ne répandit fes fentiments qu a-

vec beaucoup d'artiHces & de précau-

tions. Il s'attacha particulièrement a

faire des profély tes dans fa famille. Les

lettres qu'il écrivoit a fes parents
,
ti-

rent des impreffions particulières iur

l'cfprit de Faurte Socin fon neveu ,

qui développa le fyftéme ébauche par

fon oncle ; & le répand.t avec moins

de précaution que lui en publiant un

ouvrage de Jefa-Chriflo ^dlvatore^ Il

compofa un autre Livre de Magifira^

tu qm fcrvit de prétexte k fes ennemis

pour le déférer au Roi de Pologne

comme l'Auteur d'un libelle (cditia.x ;

& néanmoins ce prétendu libelle Icdi^

A-
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tîeux condamnoic ouvertement tous les

Auteurs qui permettent aux fujets de fe

foulever , & de s'ériger en Juges de la

Queftion fi h Prince règne tyrranique-

ment. Socin y condamne fi fortement

la prifc d'armes des fujets contre leur

Prince , & les Théologiens Proteftants

qui ont dit qu'il étoit permis de s'op-

pofer aux opprefTeurs de la liberté de

confcience , que jamais peut-être les

partifans les plus outrés de la puifTancc

arbitraire &. defpotique des fouverains

n'ont parlé plus nettement. Mais il n'y

a rien dont un délateur ne foit capable.

Socin parlcic plutôt comme un Moine
qui auroit vendu fa plume pour faire

haïr la Réformacion proteftante
,
que

comme un fugitif qui avoit quitté l'I-

talie pour fe fouftraire à l'Inquifition :

& c'eft-la fans doute ce qui indifpofoic

fi fort les proteftants contre lui. Je ne
crois pas du refte que l'on ait jamais

foutenu parmi les Sociniens qu'il eft

bon & Julie de prendre les armes con-
tre fon Prince ; & ils n'ont pas eu

befoin de juflifier leur kàQ fur ce

point-là.

En 1598 , Socin fut cruellement in-

fulté par la Populace de Cracovie. Les

Ecoliers ayant exâté quelques perfon-

N 2.
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r.es de la lie du peuple , on entra dans

îe logis de Socin ; on l'arracha à demi-

îiu de fa chanibre , tout malade qu'il

étoit , on le promena par les rues ; on
cria qu'il falloir le pendre : on le battit,'

& ce fut avec une peine extrême qu'il

fut délivré des mains de cette canaille

par un ProfefTeur. Sa maifon fut pillée
,

il perdit fes meubles ; mais cettte perte

ne lui fut pas aulTi fenfible que celle de

quelques-uns de fes manufcrits qu'il

auroit voulu racheter au prix de fon

fang. Pour fe délivrer de tels périls il fe

retira à un village éloigné de neuf milles

de Cracovie , où il pafTa le rcfte de fes

jours chez Abraham Blcnski , Gentil-

homme Polonois. Il y mourut le 3 de

Mars 1 604. Sa fcâe , loin de mourir

avec lui , fe multiplia confidérableracnt

dans la fuite.
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§. III.

Des progrès de Socinianifme. Examen
des raifons qui s'oppofent , dit-on , à
la propagation de cette fcâe. Si Lz

rejcâion des myjîeres ejî un bon

moyen d^attirer des Sectateurs. Le
Socinianifine cjl propre à conduire

aufcepticifme les gens d'études & les

ejpriîs Jpéculatifs.

Il y a bien des gens qui font perfua-

dés que le Socinianifme eft beaucoup
plus répandu qu'on ne fc l'imagine ,

qu'il fait chaque jour de nouveaux pro-r

grès , & que dans l'état où font les

çhofes , l'Europe s'étonneroit de le

trouver Socinienne dans peu de temps,

fi de puiflants Princes embrafibient pu*

bliquement cette fede , ou ii feulement

ils donnoient ordre que la profefTion de
fes fentiments fût délivrée de tous les:

défavantages temporels qui raccompa-
gnent. D'autres prétendent que l'on n'a

rien a craindre là-deflus , & que les

Princes n'embrafieront jamais une fede

qui défapprouve la guerre & l'exercice

des Magiltratures.

Combien voyons-nous de Souverains

N 3



194 Analyse
qui trafiquent de leurs Sujets , comme
un particulier trafique de fes chevaux &
de Tes moutons ? Ils lèvent des troupes,

non pas afin de détendre leurs frontiè-

res , ou afin d'attaquer leurs ennemis :

mais afin de les envoyer pour de l'ar-

gent au fervice d'autres Princes. Ils

font ravis d'avoir des fujets qui foient

prêts à s'enrôler au premier coup de

tambour ; cela leur eft fort utile : ils

feroient donc bien fâchés de les voir So-

ciniens ; leurs finances s'en trouve-

roicnt mal. D'autre côté , la plupart

des Souverains fe plaifcnt , ou à faire

des irruptions fur les Etats de leurs voi-

fins , ou à fe liguer avec ceux qui font

en guerre ; il leur importe que l'on fâche

qu on ne les attaqueroit point impu-

nément. Dans toutes ces vues , il n'y

a rien de plus inutile que de comman-
der h des gens qui font engagés par

principe de Religion à ne porter point

les armes. On fait un conte qui n'cft

peut-être qu'une plaifanterie , c'eft que

le Roi de Pologne , attaque par les Co-
faqucs rebelles & par les Tartarcs , &
ayant befoin de tous fes fujets pour re-

ponHer l'ennemi, fit dire aux Socinicns

de prendre les armes. Ils répondirent

que leur confcicnce ne pouvoit foutfrir
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qu'ils répandiflent le fang humain , ni

qrrils fîfîent aucun mal à des créatures

raifonnables. La-defîiis on leur propofa

d'aller à l'armée , fans mettre de balles

à leurs moufquets : vous ferez nombre

,

leur difoit-on , cela fervira de quelque

chofe ; on nous craindra davantage : ils

eurent bien de la peine à goûter cet ex-

pédient. J'ai fû de bonne part que les

gentilshommes Polonois Sociniens al-

loient à l'armée lorfque les loix du
Royaume le demandoient , & que mê-
me quelques-uns d'eux s'attachoient à

la profeflîon des armes , fans que la né-

cefîité d'obéir aux loix de la République

de Pologne l'exigeât : leur fede n'ap-

prouvoit point leur conduite en ce der-

nier cas.

Ceux qui aiment la guerre font in-

nombrables & font pouffes par des

motifs bien impérieux. Les gentils-

hommes , & ceux qui vivent noblement
font animés , ou par la feule paffion

de s'avancer & d'acquérir la gloire , ou
avec cette pafîion

,
par celle de fe dé-

livrer de l'indigence. Les foldats font

animés par la pareffe & par la débau-

che : ils efperent d'être la plupart du
temps fans travailler ; ils efperent de

piller , &; de fourrager , & d'avoir en

N ^
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abondance le bon vin & les femmes
débauchées. Dans toutes les Villes du
monde ceux qui font d'un rang à pré-

tendre aux charges
, y afpirent avec

ardeur , &: fe donnent mille mouve-
ments pour y parvenir. En vient-il une

à vaquer , vous voyez tout aulfi-tôt

plufieurs concurrents qui de longue

main fe (ont frayé le chemin par des

brigues & par des largefTes : marque
évidente que le defir des honneurs &
des dignités eft fort vif & fort général.

D'où l'on doit conclurre que la religion

Socinienne n'ell pas faite pour tout un
peuple , ni pour le grand nombre : elle

n'eft propre qu'à certains tempéraments

choii'is ; & s'il eft vrai qu'un Pape
,

ayant ouï dire que les Proteftancs ne

fouffroient ni l'adultère ni la fornica-

tion , s'écria qu'ils ne feroient pas de

longue durée , on peut afiiirer que fon

pronoPiic eût été plus jufte , s'il l'eût

appliqué à une fede qui renonce aux

armes , & aux dignités.

Qu'il me foit permis de communi-
quer ici à mes Lecteurs une obfcrva-

tinn que j'ai ouï faire contre ceux qui

difcnt que tous ces efprits Italiens
,

qui fe jctterent du Calvinifme dans le

nouvel Arianif'me , fe propofercnt de
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fofmer un plus gros parti que ne l'étoic

celui des réformateurs d'Allemagne &
de Genève. On fnppofe que lans dou-
ter des myfteres ils feignirent de les

combattre , afin d'attirer beaucoup de

monde. C'ed un pefant joug pour la.

raifon
,
que de captiver fon entende-

ment à la foi des trois Perfonnes de la.

nature divine , & à celle d'un Dieu:

homme : on foulage donc infinimenc:

les Chrétiens , lorfqu'on les délivre de
ce joug ; & par conféquent il eft croya-
ble qu'on fe fera fuivre par une foule-'

de p;.up1es , li on leur ôte ce grand far-

deau. Voilà pourquoi ces transfuges

d'Italie tranfplancés dans la Pologne
nièrent la Trinité , l'union hypoftati—

que , le péché originel , la prédcRinatiom

abfolue , ficc. ils crurent que fi Calvin^

fécouant la néceiïité de croire toutes les.

chofes incompréhenfibles que la tran—

fùbftantiation enferme , attira à fot

bien de gens , ils feroient encore plus de
progrès par la réjedion de tout ce que'

ce Docteur avoit retenu d'inconceva-

ble. Mais on peut répondre qu'ils euf—

iènt été bien fots , & bien indignes de*

l'éducation italienne , s'ils eufîént pris^

cette voye de fourberie. Les myfteres

fpéculatifs de la religion n'incommo—
N 3
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dent guère les peuples : ils fatiguent k

la vérité un Profefléur en Théologie ,

qui les médite avec attention pour tâ-

cher de les expliquer & de fatistaire aux

objedions des hérétiques. Quelques au-

tres perfonnes d'étude qui les exami-

nent avec une grande curioiité
,
peu-

vent aufTi être fatigués de la réfiltance

de leur raifon ; mais tout le reire des

hommes font là-defTus dans une parfaite

tranquillité : ils croyent, ou ils croyent

croire , tout ce qu'on en dit , &c ils fe

repofent doucement dans cette perfua-

fion. On fcroit donc prefque vilionnai-

re , fi l'on fe perfuadoit que le bour-

geois & le paylan , l'homme de guerre
,

le gentil-homme , feroient délivrés d'un

pefant joug
,
pourvu qu'on les difpcn-

îat de croire la Trinité & l'union hy-
poftatique. Ils s'accommodent beau-

coup mieux d'une dodrine myllérieufe

,

încompréhenlîble , élevée au-deffus de

3a raifon ; on admire beaucoup plus ce

que l'on ne comprend pas ; on s*en fait

ime idée plus fublime , & même plus

confolante. Toutes les fins de la reli-

gion fe trouvent mieux dans les objets

qu'on ne comprend point : ils infpircnc

plus d'admiration
,
plus de rcfped

,
plus

de crainte
,

plus de conUance. Si les
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fauiïes religions ont eu des myfteres

,

c'eft qu'elles ont été forgées par le finge

de la véritable. Dieu par une fagefle in-

finie s'eft accommodé à l'état de l'hom-

me , en mêlant les ténèbres avec la

lumière dans fa révélation. En un mot,

il faut convenir que dans certaines ma-

tières l'incompréhenfibilité eft un agré-

ment. Si l'on n'inventoit une hypo-

tliefe que pour des Philofophes , fi l'on

vouloit qu'elle méritât le titre de la

religion du Médecin , on fe croiroit ap-

paremment obligé d'en écarter les doc-

trines difficiles à comprendre : mais en

même-temps il faudroit que Ion re-

nonçât à la vanité de fe faire fuivre par

la multitude. Si l'on vouloit travailler

pour cette paffion , on feroit comme le

héros de Lorenzo Gratian. Mais accor-

dons que ces Italiens ont été afTez

idiots
,
pour s'imaginer qu'ils délivre-

roient le peuple d'une charge bien ac-

cablante , en le difpenfant de croire la

Trinité , &c. Voudra-t-on aufli que

nous accordions qu'ils fe figurèrent que
l'interdiction des dignités & de la guer-

re , ne feroit pas i;n joug mille fois plus

dur que celui qu'ils vouloicnt rompre ?

Stra-t-on afTez déraifonnable pour de-

mander oue nous ayions une telle idée

N 6
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de ces gens-Fa, gens qui avoient de
î'efprit & de l'artifice , on ne le ni&

point ? Voici fans doute le dénouement
de la quellion. Lorfque des perfonnes

habiles , voulant fonder une fede, choi-

iifTent le chemin du relâchement , & fe

propofent de fubftituer une doctrine-

non épmeufe à une doctrine incommo-
de , on peut bien prérendre qu'ils ne
choilïfTent pas la méthode la plus ca-

pable de réuffir ; mais on ne doit pas

flippofer qu'ils fe contentent de la fup-

prefîi.on des myfteres fpéculatifs , &
qu'ils retiennent tout le poids de la

pratique & qu'ils aggravent même le

joug des préceptes. C'efl- néanmoins ce

que l'on fuppofe touchant les auteurs

de l'héiéde Socinienne ; on fe trompe

donc. Ils font plus rigides que le refte

des Chrétiens fur 1 interdiction de la

vengeance , & fur le renoncement aux

honneurs du monde ; ils ne cherchent-

point d'adouciflement , ni d'explica-

tions figurées dans les textes de l'Evan-

gile qui fe rapportent aux mœurs. Ils

©nt ramené la févérité de l'Eglifc pri-

mitive qui n'approuvoit point que
l'homme fidèle fe mêlât des Alagiflratu-

«js , & qu'il eût aucune part à la mort
clîL fon prochain

;
jufqucs-là qu'elle ne



DE B A Y L F. 501
rouloit pas que l'on accufat les mal-

faiteurs. L'interdidion des charges & de

la guerre , ejft un fardeau plus pefant

que l'interdidlion de la vengeance ; car

elle exclut les expédients & de fe trom-

per foi-même , & de tromper le public.

Ceux qui prêchent le plus fortement ,

qu'il faut renoncer à la vengeance ,

trouvent mille diftindions pour éluder

ce précepte. Les uns difent qu'ils ne

haïlfent point leur prochain entant-

qu'homme ; mais entant qu'ennemi de

Dieu : les autres proteftent qu'ils ne

lui font point de mal pour venger une
querelle particulière , mais pour l'inté-

rêt de Dieu , c'eil rentrer par des dé-

tours dans le grand chemin de la ven-

geance , dont on avoit fait profeffion de

s'être écarté. Quelques-uns fe trompent

eux-mêmes , d'autres ne font que des

hypocrites qui trompent le monde ;

mais fur le renoncement à la guerre &
aux dignités , il n'y a nul faux-fuyant

,

il faut de toute néceffité faire ce qu'on

prêche ; la pratique ne peut pas être

, féparce de la Théorie : on n'a ni dif-

tinctions ni équivoques. C'eft donc une

gêne très - elieclive , ce n'efl: pas une

macération pafl'agere , comme celle de

ceux qui fe donnent la difcipline une.
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fois l'an ; c'eft un état perpétuel &
continuel. Difons donc que ces fugitifs

d'Italie n'étoient point des fourbes ; ils

s'étoient trompés en fubtilifant , & en

confultant avec trop de déférence la

lumière naturelle ; & s'ils ont gardé une

partie du Chriiiianifme , & non pas

l'autre , c'efl que leur premier principe
,

de ne rien admettre qui choquât cirec-

tement les lumières de leur raifon , les

a conduits à ceci ou à cela. C'eil appa-

remment la caufe du choix qu'ils ont

fait : s'ils euflent été des fourbes avides

de feélateurs , ils s'y fulTent pris dune
autre manière. Condamnons donc leur

principe, comme une voie d'égarement

,

& n'ufurpons point la place de celui

qui fonde les reins &: les cœurs. Leur
principe avilit la religion, & la convertit

en philofophie. La grandeur, l'autorité,

& la fouveraineté de Dieu demandent
que nous cheminions i^i par foi , & non
point par vue. Un politique ECpagnol

a dit fagement
,
que c'ctoit une fouve-'

raincté que de tenir fort fccrctcs fes

penfées & fes réfolutions.

Les Païens difoivUt que les fecrets des

myilcres font paroître Dieu plus majef-

tucux, & qu'ils font une image de fa

nature, vu qu'il cil caché à nosfcns.
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Mais voici de quoi détromper ceux

qui fe flattent que l'éloignement des

armes & des dignités fera toujours un
puifTant obftacle aux progrès de cette

fede. Ce n'eft point un article de la Foi

Socinienne
,

qu'il faut renoncer aux

magiftratures & à la guerre. Les Soci-

niens font en cela plus indulgents aux

pafîlons que les Mennonites. Ils ne fe

font point un fcrupuîe d'exercer des

charges en Tranfîlvanie , & apparem-

ment ils prendroient les armes comme
le refte des hommes , s'ils avoient un
Souverain de leur Religion.

On allègue encore d'autres raifons

très -capables de perfuader que cette

feéte n'eft guère propre à fe multiplier.

Car comme la plupart des gens fonc

plus portés à acquiefcer à des preuves

de fentiments
,
qu'à fuivre le fil d'une

infinité de conféquences enchaînées

avec méthode
, & fur des notions dif-

tindes , & qu'ils peuvent même fe cho-

quer bientôt & facilement des parado-

xes où la raifon fe précipite , on peut

afîûrer avec quelque vraifemblance

que le fyftéme des Sociniens n'eft guère

propre à gagner les peuples. Il cft plus

propre à conduire au Pyronnifme ks
gens d'étude , & les tfprits qui ne s'oc-
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cupent que d'examen & que de fpécuîa-

tions. Ses adverfaires y rencontreront

toujours des endroits foibles
,
qui leur

fourniront les moyens d'en aliéner le

monde ; l'éternité de la matière , l'éten-

due de Dieu , la limitation de cette

étendue, celle de la fcience divine, celle

des peines de l'enfer , font des doctrines

fociniennes
,

qui étant repréfentées

avec un peu d'élocuence aux Souve-

rains & aux peuples , leur peuvent don-

ner beaucoup d'horreur. S'il eft com-
mode à chaque particulier de ne pas

craindre les fupplices de l'autre vie , il

eîï encore plus incommode de fonger

qu'on a tous les jours araire avec des

gens qui ne les redoutent pas. Il n'eft

donc point de l'intérêt des particuliers,

qu'aucun dogme qui eft capable de di-

minuer la peur des enfers s'établilîe

dans le pays , & il eft afTez probable

que les Prédicateurs de cette efpece de

relâchement choqueront toujours le

public beaucoup plus qu'ils ne lui plai-

ront. Quelqu'un a dit que les mêmes
perfonnes qui rejettent VEvangile à eau.'

fe de Vaufhrite de fa morale rejette-

voient encore avec plus d'horreur une

religion qui leur commanderoit de Je

jpudlcr dans Us plus infâmes dérègle-
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mtnts
y fi on la leurpréfentoit lorfqu ils

font en ctJLt de. raïÇonner , & avant que.

d'être enfcvelis dans les préjugés &
Véducation. Il a raifonné fur cela ; mais

il a omis l'une des meilleures réflexions :

il n'a point touché à l'amour-propre
,

a l'intérât perfonncl. Il efl: vrai qu'un

méchant homme trouveroit Ton comp-
te

,
par rapport a fa confcience , dans

une dodiine qui lui permettroit l'em-

poifonnement , l'adultère , le parjure ,

&c. mais par bien d'autres endroits il

ne l'y trouveroit poirt. Il a mère , fœur,

femme & nièces qui le chagrineroient

mortellement, fi elle-; fc diflamoient par

leurs itnpu'-licité?. Il y a plus de gens

qui le peuvent empoifonner , voler ^
tromper , &c. qu'il n'y en a contre qui

il pui/ie commettre ces mêmes crimes.

Chacun eft: plus capable d'être ofFenfd

que d'offenfer ; car entre vingt perfon-

nes égales , il eft manifefte que chacune

a moins de force contre dix-neuf
,
que

dix-neuf contre une. Il efl donc de l'in-

térêt de chaque particulier
,

quelque

corrompu qu'il foit
,
que l'on enfeigne

«ne morale très-propre à intimider la

confcience.
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§. I V.

La Secte Socinienne a fleuri ajfe^

long-temps dans la Pologne mal-
gré les perfeciuions qiL&lley a j'oiif-

fertes.

Sigifmond Augufte accorda la liberté

de confcicnce aux kâes qui avoient

rompu avec l'Eglife Romaine. Elles ne

faifoient p jint de corps feparés au com-
mencement : mais quand les Evangéli-

oues eurent connu les fentiments des

Unitaires , ils ne fe voulurent plus com-
muniauer avec eux , il fe forma donc

deux communions. Cette rupture com-
mença à Cracovie par les foins de Gré-

goire Pauli. Les Unitaires eurent diver-

fes Eglifes dans la Pologne &: dans la Li-

tliuanie , les unes dans les grandes villes,

les autres à la campagne fur les terres

des Gcnthilshommes. Us établirent leur

métropole à Racovic dans la petite Po-
logne , ce fut là qu'ils célébrèrent leur

Synode tous les ans , ce fut là qu'ils

érigèrent un collège , & qu'ils drelfe-

rent une imprimerie. Il y avoit des Ca-
tholiques qui envoy oient leurs enfin ts

à ce collège ; il y en avoit auffi qui
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fê rangeoienc à la communion de ces hé-

rétiques. Quelques Proteftants le fai-

foient de môme , & l'on voyoit fortir

de l'imprimerie de Racovie une infinité

d'Ouvrages qui fe rcDandoient dans les

pays étrangers. Cet ctat de pro'perite

fut interrompu l'an 1638 ; car quelques

écoliers du collège de Racovie ayanc

brifé à coups de pierre une croix de bois

qui étoit pofée fur un grand chemin , la

Diète de Varfovie ordonna que ce col-

lège fût démoli
,
que FEglife de Raco-

vie fût fermée
,
que l'imprimerie des

Unitaires fût détruite , & que les minif-

tres & les régents fufî'ent bannis. Cela

fut exécuté. Les juges de Lubîin quel-

que temps après ruinèrent l'Eglife de

Kifelin , & celle de Berefc dans la Vo-
linie , fous prétexte que les Minières de

Racovie & les fuppôts du collège s'y

étoient réfugiés. La Dicte de l'an 1 647
bannit Jonas Sîichtingius

,
pour avoir

publié un livre intitulé Confe[lio Chrif-

tiana ; & l'on fit brûler ce livre par la

main du bourreau. Mais, nonobflant ces

difgraces , les Unitaires eurent beaucoup

de lieux dexercice dans ce royaume juf-

ques à l'année 16^8. Alors ils furent

chaffcs ; on profita du prétexte que

quelques - uns d'eux donnèrent en fe
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mettant fous la protedion du Roi àe

Suéde
,
qui avoit prefque conquis toute

la Pologne.On n'allégua pas néanmoins

cette raifon dansl'Edit de banniflement;

car on auroit craint de choquer les Sué-

dois
,
qui avoient ilipulé une amniftie

générale pour tous les fujcts du roi de

Pologne qui leur avoient adhère pen-

dant Tinvalion. On força la peine d'e-

xil feulement fur la do»3;rine de ces

gens -là; on prétendit que pour attirer

la bénédidion de Di:u fur le royaume,

il en falloir bannir ceux qui iiioient la

divinité éternelle du fils de Dieu. On
leur commanda donc d'en fortir , & l'on

établit la peine de mort contre ceux qui

ne fe fbumettroient pas à cette ordon-

nance : on confifqua tous leurs biens ,

on défendit fous la même peine à toutes

perfonnes de les fécourir en quoi que

ce fut , ni de leur témoigner , dans leur

exil , aucune marque de bienveiUance.

Les Sociniens ne le font jamais relevés

de ce rude coup : ils fe difperferent com-
me ils purent dans la Tranfilvanie , dans

la Silelie , dans la prulTe , &c. Il y a un
grand défaut dans les paroles de ce

récit ; car elles infinuent une infigne

fauUeté , favoir que les biens des Uni-

taires furent contifqués, & elles ne con-
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tiennent pas la permilfion qu'on leur

accorda d'être deux ans dans le Royau-
me

,
pour donner ordre à leurs affaires.

Ordinairement ceux qui fe plaignent de

leurs fouffrances fuppriment tout ce qui

pourroit affoiblir l'idée de la dureté de

leur perfécuteur. Afin donc que mon
Jedeur fâche le vrai état de la chofe

,

il faut que j'en donne cet autre narré.

5, Comme durant la dernière guerre que

„ les Suédois firent en Pologne , on dé-

,, couvrit que les Ariens ou Sociniens
,

,, voulant s'élever fur les ruines de l'E-

,, tat , avoient intelligence avec Rago-

,, tzki Prince deTranhlvanie
,
qui avoit

,, attaqué le royaume en même temps;

les Seigneurs Catholiques , dans la

„ Diète générale de Varfovie en Tannée

',, 16 «5 8, prirent cette occafion pour

„ exterminer de la Pologne cette abo-

,, minable hérélie , laquelle pourroit

encore attirer de plus grands fléaux

de Dieu fur l'Etat
,
qui n'avoit pas

été loin de fa ruine. Les Nonces
Luthériens & Calviniftes

,
qui fe

,, trouvèrent à cette Diète , craignant

„ que la loi qu'on feroit contre ces

j, hérétiques ne fût un préjugé contre

„ eux-mêmes , & quenfulte on ne

,, leur f^t un pareil traicemcnt.; s'uni-

55
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rent pour s'y oppofer. Mais comme
ils étoient très-peu en comparaifon

des Catholiques , & qu'on les tiràd 'in-

térêt en leur laiiïant la liberté , &
j

que d'ailleurs ils n'aimoient pas les

Ariens
,
qu'ils avoient déjà demandé

plus d'une fois que l'on ne fouffrît

pas dans la Pologne , on fit enfin
,

d'un commun confentement , une

loi
,
par laquel le l'Arianifine fut pros-

crit ; & les Ariens & les Sociniens

compris fous le même nom , furent

obligés ou d'abjurer leur héréfie , ou
de fortir de tout le Royaume , dans

deux ans
,
qu'on leur donna pour

vendre leurs biens. Cette loi
,
que

l'on confirma depuis dans les autres

, Diètes générales ne fut pas de celles

, à qui le temps ôte infenfiblement la

, force qu'on leur avoit donnée dans

, la chaleur du zèle que l'on conçoit

, de temps en temps contre les défor-

, drcs publics. Elle fut ey.ccutée com-

, me elle l'cfl encore aujourd'hui. '*

De peur qu'on ne croycquc le Jéfuite

Maimbourg a falfifié i'hifioire pour pro-

curer au Roi & aux Etats de Pologne

la louange d'avoir oblt-rvé quelque ef-

pcce de modération
,
je dois dire ici que

des Auteurs Sociniens rapportent que
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i Edit de l'an lé-jô leur doxnna trois ans

de terme pour vendre leurs biens , &
qii'enfuice on leur retrancha l'un de ces

trois ans : de forte que le jour de leur

départ fut fixé au 10 de Juillet 1660.

On ne peut guère rien voir de plus la-

mentable que la defcription qu ils onc
faite des maux qu'ils fouffrirent depuis

l'an 1648 jufqu'à leur fortie de Polo-

gne. On leur fit cent avanies pendant les

deux ans de permiffion ; ils ne purent fc

défaire de leurs biens qu'à très-vil prix

,

on aggrava leur mifcre par toutes fortes

d'artifices. Ils n'oublient pas l'infra-flion

publique des Edits perpétuels & irré-

vocables
, & des ferments royaux , à

l'ombre defqucls ils vivoient depuis

près d'un fiecle: encore moins oublient-

ils d'obferver que ce furent les Ecclé-

fîaftiques qui pouffèrent les Etats du
Royaume a cette infradion , & le Roi
Cahmir à violer le ferment qu'il avoit

donné depuis dix années.
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§. V.

Conrad Vorflliis foupçonnné de Soci-

nianif/ne. Son livre De Deo excite de

grands murmures parmi les Théolo-

.gicns y (S* une violente tempête contre

ïAuteur. Il ejî condamné au Synode

de Dordrecht.

Conrad Vorflius étudia la Théolo-

gie à Herborn , fous Pifcator , avec

beaucoup de fuccès. Il fut créé docteur

en Théologie a Heidelberg en 1594-.

Un an après il alla vifiter les Acadé-

mies des SuifTes & celle de Genève : il

fit des leçons dans cette dernière a

l'inftigation de Théodore de Bcze , &
il s'en acquitta fi habilement qu'on

lui oifrit la charge de Profeflèur. Il ne

l'accepta point
,
préférant celle qu'on

lui oii'roit à Stcinfurt , dont il remplit

les fondrions d'une manière qui le rendit

célèbre , & qui le fit fouhaiter par d'au-

tres Académies.

Mr. du Plcfus Mornai & l'Eglife de

Saumur lui écrivirent au mois de Juil-

let 1601, pour le prier d'accepter la

Chaire de Profcfi'eur en Théologie dans

l'Acadéraie que l'on venoit d'établir en

ce
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ce Uen-la. VorRius ne répondit rien de

poiitit : le Comte de Bentlieim qui le

vouloit retenir a toute force répondit

à Mr. du Pleiïis, & la chofe n'eut point

de fuite. L'an 1606 Maurice Landgrave

de Hefle offrit à VoriHus la Profefïïon

en Théologie à Marbourg , & après lui

avoir écrit diverfes fois (iar ce fujet , il

lui envoya un caroffe & un trompette,

afin que le Profefï'eur fît le voyage
honorablement & commodément. Le
Comte de Bentheim n'accorda point de

congé : les parents & les amis de Vorf-

tius le prièrent de ne point changer de

demeure
, ainii la vocation de Hefle

fut fans eiTet , comme celle de Saumur.

Si celle de Leide avoir, eu un pareil fuc-

cès , il y a bien de l'apparence que

Vorflius fcroit mort en odeur d'ortho-

doxie ; car il faut noter que les Ibup-

çons
,
qu'on eut contre lui dès avant

l'année 1 599 , furent fufïifamment cfia-

ces par les démarches qu'il fit au Pala-

tinat. En effer , Mr. du Pleflis Mornai
ne l'eût point voulu à Saunuir , s'il

n'avoit été parfaitement convaincu de

fon innocence
, & il ne pouvoit pas

ignorer ce qui s'ctoit fait à Hcidclberg.

Le Comte de Be.itheim , ai-int fu qu'on

foupconnoit fou Thiologien , voulut

lonu VL O
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que rjfTaire fiic éclaircie , & donna
ordre à Vorflius de fe purger incelTam-

ment , ô: d'aller peur ccc effet à l'A-

. cadcniie qui l'avcit créé Dodeur
, &

d'y faire apparoître de fon orthodo>;ie.

Vorflius s'en alia à Heidelberg
, y ren-

dit raifon de fa foi , &: s'en retourna

juftifié en fa maifon. La Faculté de

Thc'ologie l'admit adofculum pacis , &
lui donna tejfcram hojpitaht.zns , après

lui avoir fignilié qu'il avoit ou tort

d'avancer certaines chofes qui favori-

foient les Socinicns, & après avoir tiré

promefTe de lui qu'il s'abiHendroit dé-

formais des pbrafes fufpcftes. Il fallut

suffi qu'il protcftât qu'il abhorroit les

fentiments de S'ocin , & qu'il écrit bien

fâché que le feu de fa jeunellb l'eut en-

traîné à fe fcrvir de certaines expreffions

qui fembloicnt favorifcr cet Hérétique,

& choquer la Dodiine de»; Eglifes re-

formées. Cela fepafia le 2.6 de Scptcm-

tre I '^99. Vous en trouverez l'aélc dans

Ja vie de David Parcus.

Vorflius joignit , en 1 60
«5
à la charge

de Profcflciir , celle de Minière de

Stcinfurt ; &: comme fî ces deux char-

ges n'culîént pas fuffi à l'occuper , on
lui en donna encore d'autres , ce qui

lui vflluc , coiTimc Je raifcn , ur.c aug-
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mentation de gages. li fut appelle a

Leide pour Cuccédcr à Àrniiniiis Vax

1610 j & après un an d'irréfoîucîon il

accepta cette charge & fe tranfporta a

Leide avec fa famille , & avec les té-

moignages les plus authentiques d'or-

tliodoxie , & de bonne & fage conduite,

tant des Comtes de Bentheim & de l'E-

cole illuftre de Stcinfurt
,
que du Con-

feil de Ville & du Confilroire.

D'un autre côté , il ne manquoit

rien à la vocation ; elle avoit été ap-

prouvée par les Etats de Hollande &
par le Prince Maurice

,
qui chargea

même les Députés dont l'un étoit fou

propre Ivlinidre , de prefTer Vorftius

autant qu'ils pourroient de venir fervir

l'Académie de Leide. Je crois que fans

les fortes & violentes follicitations des

Chefs des Arminiens , Vorliius ne fe

feroit jamais embarqué fur une mer fî

oragcufe. Il étoit aimé & honoré à

Steinfurt , il y jouiffbit d'un grand cal-

me &: d'une belle réputation , & il pré-

vcioitfans doute dans 1 état cù étoicnt

les controverfes d'Arminius & de Go-
marus

,
qu'il trouveroic en Hollande

bien des traverfes. On le tenta , fi je ne

me trompe
,
par la gloire qu'il y avoit

à foutenir un parti que la mr-rt d'Ar-

i



•^i6 Analyse
minius avoit ébranlé. On y joignit les

rnorif:^ de la confcience ; on lui fit voir

qu'il feroît un jour comptable du mau-
vais ufage de fes talents , ii lamour du
repos lui faiioit perdre une fi belle oc-

cafion d'établir la vérité dans un pays

où elle avoit déjà pris racine Quoi qu'il

in foit , fa mauvaifc étoile l'arracha du

Comté de Bentheim
,
pour le tranfpor-

tcr en Hollande , où voguant entre

mille écueils & mille rochers , il fit

enfin un triflc naufrage : il y perdit &
fon honneur & fa fortune ; il y fut flétri

& par les Tribunaux léculicrs & par

les Tribunaux Ecclefiaftiqucs. C'étoit

ime bonne leçon contre l'Arminianil-

ine : c'étoit de quoi rcconnoitre la fata-

lité des événements. Si \^orllius fe fût

tenu coi à Steinfurt , les erreurs qu'il

avoit mifes dans fon Traité de Deo ne

lui euficntpas fait beaucoup d'afiaires

,

& il fe fût tire aifcment de ce faux pas :

mais étant quellion de favoir s'il cn-

fcigncroit a Leide ou non , c'eft-a-dire

fî un parti naiiîànt feroit bouquer l'au-

tre , on ne lui pardonna rien ; ce Traité

de Deo devint pire que l'Alcoran. Nous
allons entrer dans quelque détail fur

les malheurs de Vorltius en reprenant

les chofes du moment de fon arrivée

à Lcidc.
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Malgré Iqs excellents témoignages

dont il étoit muni , témoignages qu'il

avoit ^tenus depuis l'impreflion du

Traité de Deo
,
qui fit tant crier ea

Hollande contre fes impiétés , fes blaf-

phémes , & fes athéifmes , il trouva les

efprits bien mal difpofés à fon égard en

arrivant à Lcidè. Les Minières qui fou-

tenoient contre les Arminiens l'ancien-

ne doctrine de Calvin , fe pcrfuad-erent

que , fi Vorltius qui n'étoic pas de leur

fentimcnt , exerçoit dans l'Académie de

cette ville la Profefïïon en Théologie ,

il fcroit un tort irréparable à leur cau-

fe. Ceft pourquoi ils repréfenterent for-

tement le danger : ils accuferent cet

homme d'une infinité d'héréfies ; ils ie

munirent du concours des Académies

étrangères , où ils obtinrent des témoi-

gnages flétriirants contre fa Dodrine ;

ils ailarmerent la Religion du Roi Ja-

ques.

Voila les guerres qu'il falloit à es

Prince : il s'intérefTa plus vivement a

celle-ci
,
qu'a celle du Roi de Bohême

fon gendre , & il fit bravement brûler

le Livre de Vonlius. J'entends le Livre

de Dca. On en brûla plufieurs exem-
plaires à T^ondres , à Oxford, & -à Cam-
brige. Le Roi étoit à la chafi'e quand on

j
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le lui porta , il le parcourut fi diligem-

ment
,
qu'au bouc d'une heure il envoya

à fon RtTident à la Haye un Catalo-

gue des héréfies qu'il avoir trouvées

dSns cet ouvrage. Il ordonna à ce Réfi-

dent de notifier aux Etats combien il

cétc-rî-oic ces héréfies , & ceux qui les

vûuJroient tolérer. Les Etats répondi-

rent que fi Vordius ctoic coupable des.

erreurs qu'on lui imputoit, ils ne le

garderoient point. Cette réponfe ne con-

tenta point Sa Majeiié Britaniqne : elle

écrivit une lettre ie 6 d'Oétobre 1 6i i à

Jtîelheurs les Etats
,
pour les exhorter

vivement a chaflcr ce perfonnage ;

quand même il niercic les erreurs qu'on

lui imputoit ; car au cas qu'il les admît,

& qu'il en fat conv^iincu
, elle ne doute

point qu il ne dût être brûle. Elle décla-

re que fi Ton ne travaille pas ardem-

ment à lcxnrpaùon de ces pullulants

Atlûifmcs , elle ptotcficra puU'ujiicment

contre ces abominations , elle fejeparer^

de l'union ik telles fiwjjes & k^rétiques

Eplijès , & en qualité de Détcnfeur de

la foi , clic exhortera toutes les autres

Eglijes Reformées de prendre un cotn-

mun confed , afin , d'cfieindre & ren-

voyer aux cnfirs CCS abominables hcre-

Jhs nouvellement pullulantes j & qu'en
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, iôi\ particulier elle détendra à tous fes

'njecs , de.hanur une place fi inftclce

nmc V Univcrfité de Leyden, Avant
que cette lettre du Roi Jaques eût été

rendue à Mrs. les Etats , Vorltius avoit

été inftallé à Leide. Cela fut caufe que
l'Envoyé d'Angleterre , en la préfen-

tant , fit une harangue très-véhéniente

contre cette inftallation , & menaça ds

l'inimitié du Roi fon mattre les Pro-
vinces-Unie.s , fî elles toléroient Vorf-
tius. On lui répondit

,
que ce Frofef-

feur avoit reçu ordre de s'abflenir diZ5

exercices de fa charge
,
jufques a ce qu il

eût répondu aux accufations ; ce qui

feroit examiné dans les Etats de Hol-
lande au mois de Février prochain.

L'AmbafTadeur peu fatisfait de cette

reponfe , harangua tout de nouvean
pour faire Tes proteftations , &: menaça
les Etats non-feulement de la haine

,

mais auiTi de la plume du Roi Jaques.

On répondit comme auparavant , &
qu'on s'aiTûroit que S. M. B. feroit con-

tente de la manière dont on fe condui-

roit dans les Etats de Hollande. Cette

réponfe n'em.pêcha point que ce Prince

fit imprimer un livre , où il expofa fa

conduite dans cette affaire , & les rai-

fons de fa conduite , non fans difputec

O ^
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fortement contre Vorftius. Celui-ci ou-

blia une petite réponfe aux extraits que
ee ?»Ionarque avoit communiqués aux
Etats. J'entends la r&ponfe aux pro-

portions extraites du Livre de Dec. Il

la dédia a ix Etats le 1 5 de Décembre
1611.. iille eft rout-à-lait refpedueufe

envers le P-oi Jaques , comme elle le de-

voit être.

Les Gomariftes s'ctant donc oppofés

à la vocation de Vorilius , les Etats

de Hollande leur ordonnèrent d'en dire-

îes caufes. Il y eut donc fix Miniftres

Contre-Remontrants
,
qui dans la fa-

meufe conférence de la Haie propofe-

rcui: leurs griefs contre Vorftius le 2^
d'Avril 161 1. Ils laccuferent de plu-

sieurs doélrines Sociniennes , & ils fou-

tinrent que fon Livre de Deo fentoit

plus l'Athée que le Théologien. Les

Etats voulurent qu'on foutînt à Vorf-

tius en leur préfcnce ces acculations
,

& qu'il défendît fa caufc. Cela fut faic

en préfcnce de fix Minières que chaque

parti avoit députés, & en préfcnce des

Curateurs de l'Académie de Lcide : &
quand Vorilius eut été oui , les Etats

jugèrent que rien n'empéchcit que la

vocation
,
qui lui avoit été adrell.'e

,

ne forcît fon plein &z entier eiÏQt^
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Ainfi , encore que les IMinlirres Contre-

Rémontrants rejettairent fes réponfes ,^

Vorliius auroit triomphé , fi un incidenc

fâcheux ne fût furvenu à la traverfe,

C'eft la féconde chofe que l'Hiftoricn

devoit raconter.' Quelques difcipîes de

Vorllius firent iiniirimer en Frife uri
i ...

petit Livre de GJjicio C/iTifiuini Homi-
nis

,
qui contenoit plufieurs doelrincs

des Antitrinitaires. Il fut brûlé publi-

quement : on découvrit queîqnss-uns

.de ceux qui i'avoient fait imprimer , &c

on leur trouva quelques Lettres qui

furent rendues publiques , & qui conte-

noient bien des louanges pour Vorftius ^

& bien des fiijets de foupçons contrtr

quelques autres Théologiens. Ceux qui

publièrent ces Lettres y joignirent urç

un avis à toutes les Eglifes Réformées ^

pour leur donner l'allarme bien chau-

de. On fouilla dans tous les livres de
Voriîius , dans ce qu'il avoit à\3:é ^

dans fes manufcrits , afin d'y trouver

matière de le chAr^cr, Les Etats de FriferO
donnèrent avis de tout cela k ceux de
Hollande , & aux Curateurs de l'Aca-

démie de Leide. Il fallut donc que
VorRius fe purgeât folemnellemenr &c

qu'il déclarât qu'encore qu'il eût écrie;

quelquefois aux Sociniens de Pologne,

i
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il étoit très-éloignc de leurs fentlments;

& que ce qu'il en faifcit n^écoit que
pour mieux connoître leurs opinions ,

& qu'il en ufoit ainfi envers les Jéiui-

tes , auxquels il ne taifoit pas difficulté

d'écrire. 11 donna fa profe{îion de Foi

bien ngnée touchant le Ivlyltere de la

Trinité , & de la Divinité du Verbe , &
le 21 dj Mai i6iz il prononça une ha-

rangue apologétique devant les Etats de

Hollande.

Cependant les efprits irrités ne fe cal-

mèrent point , & les chofes en vinrent

à un tel point que Vorllius fut obligé

de céder. Après la fouminion que nous

venons de voir , il renonça par provi-

i^on à l'exercice de fa charge & fortit de

Leide pour attendre ailleurs un juge-

ment définitif fur la querelle. Il fe retira

à Tcrgou
, & il s'y tint coi jufqu'en

i6ic) qu'il fut contraint de fortir de la

Hollande : car le Synode de Dordrecht

l'ayant déclaré indigne du Profeflbrat

,

les Etats de la Province lui ôterent cette

charge & le bannirent pour jamais. Il

paroît que Vorftius fut condamné fins

être ouï. Quoi qu'il en foit, voici les pro-

pres termes de la condamnation Syno-

caic de Vorftius.
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§. VI.

Condamnation Synodale de Vorfilus.

Influence dz la. Cour d'Angleterre

dans le Synode de Dordrcdit en aitc

,, D'autant que ça eilé le {^laifirdss

tr£s-illufl:res& puilFants Etats Géné-

raux d'enjoindre a ce Synode par la

bouche de leurs généreux & honorr.-

bles Députés , de déclarer fommai-
rement ce qu'il penfe & quel eftat il

fait de la Théologie ou Doclrine la-

quelle eft contenue es Efcripcs de

Conradus Vorltius Docteur en la

fainte Théologie , & femblablemenc

il elle peut eftre enfeignée falutaire-

ment avec fruit, édification & proiîc

es Eglifes reformées , ou eRre en

piété toUc'/éc en icellcs : ce vénérable

Synode , après avoir en la crainte de

Dieu bien & duement conlideré fie

examiné toute chofes , a déclaré una-

nimement & déclare par ces préfen-

tes que ledict Conradus Vorftius , en

fes derniers efcripts , nommément au

Traité qu'il a fait de Dieu & de fes

propriétés , outre ce qu'il défend les

O 6
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j^ erreurs des cmq articles des Rc'mon-

,j trants lefqiiels ont elle rejettes en ce

,, Synode , rcvocjue en partie en doubte

,, non-fcuiciTient un ou deux points de

jj la religion chrétienne &: reformée
,

mais aufïi doubte de plufieurs & des

principaux d'icelle ; comme font

,

pour exemple , les fuivants ; celui de

la Trinité des perfcnnes. . . Et qu'en

,j
partie aufTi il afierme & pofe plu-

,j lieurs chofes lefquelles font totale-

,j ment & diametrallement contraires

,, à la vérité que Dieu nous a révélée

,, es fainétes Efcriptures , & aux con-

j, fe/lions de toutes les Eglifes Réfor-

j, mées. . . Davantage aulfi qu'il énerve

,, & débilite par cy par là avec un très-

,j
grand danger, les principaux & plus

„ fort arguments
,
que tant l'antiquité

,^ vénérable que les Doéleurs modcr-

,, ncs de l'Fglife réformée , ont jufte-

,_,
ment tiré de la parole de Dieu &:

,, employés pour eitablir & maintenir

,,. la doéirmc orthodoxe , & fur tout la

j, î)eité éternelle de notre Seigneur

^j. Jefus , fans en produire ny remettre

„ aucuns aufcs en la place
,
pour prou-

,j ver plus puiflkmment & atboutcr la.

,,. Joélrine de cefle vérité qu'il choque.

.y. Qu'il avance foigneufcmcnc & prclTe
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„ très-inflamment & tant qu'il peut

„ des Sophifmes & vaines arguées pac

,, lelqueîles la vérité elr embrouillée Se

„ enveloppée , fans toucher aucunc-

,, ment à la foîution d'icelks , ains les

laiffant toutes telles & en leur en-

tier
,

pour les faire plus aifément

recevoir & ficher es efprits de ceux

qui liront les Ecripts , de forte qu'il

eir manifefle & évident
,
qu il s'efi:

voulu finement fraier le chemin &
,, ouvrir comme par fous terre une por-

,, te pour iniHler les impies & mefchan-

„ tes héréiles de Socin & des autres 5

,, & par ainfi de tromper & féduire à

,, bon tfcient , fous ombre & apparence

,, de faire enquefte & recherche de la

,, vérité. Qu'en vain & pour néant il

„ avoit jufqu'à maintenant tafché &
,, s'ertoit efforcé de couvrir , encroufter

,, & farder toutes ces opinions de diver-

j, fes fortes & ineptes diftindions,caufes

„ frivoles , fuilles & échappatoires mi-

„ içrables , frauduleiifeô & trompeiifes

„ duTimulations & defguifement. Et

,y partant non-feulemenc que cette

,, fienne licence desbordée & defreiglée

„ de difputer & mettre en doute les

,, principaux points de la religion chrel-

„ tienne , 6c celle façon &: manière on-



32,6 Analyse
j, doyante , incertaine , douteufc &
,, oblique denr^igner & très-pcrni-

,, cieiifc à rEglife , nullement du mon-
de féante ny convenable a chofes G.

fainûcs £c de fi haulce lice , & par-

tant du tout indigne d'un profefl'eur

qui fe dit orthodoxe. ... Et déclare

>)

j)

„ Icuid Conradus Vorflius. . . totak-

,, ment indigne & du nom de Frofef-

3J
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fcur ou Docteur esEglifes reformées,

ce fcandale & cefte Pierre à laquelle

un chafcun choppe & s'aheurte & de

faire d: procurer auffi en forte que

les Egiifes de ces Pays-Bas ne foyenc

plus entachées & fouillées de tels

„ dogm.es 6:* de telles hcréfies & Blaf-

j,
phémes , fupprimants a ces fins, avec

autant de prudence & de prévoyance

que ftiire fe pourra , les Efcrits dudit

Vorftius Se de ceux de fon calibre (Se

de mcfme farine. ,, Vorflius fit une

Réponfe a- ce jugement Synodal : elle

c'a afî'ez bien tournée ; on la trouve

toute entière parmi les Lettres des Ar-
miniens ( d).

On ne fauroit douter que la Cour
d'Angleterre n'aie beaucoup inllué fur

(j) Ep'Jlolx Eccleftcjlicx & Thcolopicx frejlaii'

tli^rn (te CTuditoriim virorum , p. ^SS & fc<l> Êdit,
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la condamnation de \"orftius dans le

Synode de Dordrecht.

Voici quelques particularités fur ce

fujct-là. Le bruit s'étant répandu que

ce Prof(?freur feroit fommé de compa-
roître k ce Synode , l'un des Députés

d'Angleterre écrivit tout aiilïï-tôt à

l'AmbaiTadcur que le Roi Jaques avoit

à La Haie , & l'exhorta puifTamment

à fe fervir de fon crédit auprès du Comte
Guilleaume

,
pour faire que cette pro-

cédure ne retardât point la profcription

de Voruius. Il lui liiggéra l'expédiant

dont il falloit fe fervir , ce fut de con-

feiller à ces deux Princes de ne pas fouf-

frir que le SynodJ s'engageât dans au-

cune difculTion avec ce Théologien , ou
le reçût à donner des exolications & des

éclairciiîements de fa docirine. Cela eue

fait perdre trop de temps. Le Député
Anglois fouhaite que la Compagnie dé-

clare que tous ceux qui la compofent

ont lu le Livre de \^orfLius & l*ont con-

damné , & qu'il ne rcfjc pîu:^ a l'Auteur

que de rétracler fes fentiments , & que
de demander pardon a Dieu & a fon

Eglise afl'emblée en ce licu-îa. Le confcil

du Député d'Angleterre contenoic ceci,

qu'au cas que V^orftius fc rctra<51ât , &
demandât un tel pardon , on le rccon-
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nûc pour frerc ; mai-; qu'autrement la

compagnie du Synode le châtiât comme
el]e voudroit. Ce Député fouhaitc quel-

le veuille bien excommunier VorlHus

publiquement , & il recommande toutes

ces chofcs à rAmbaffadeur du Roi Ja-

ques. Le Préiident du Synode ayant

demandé aux Députés d'Angleterre , s'ils

trouvoient bon que Voritius fût a;our-

né à comparoitre dans l'ailemblée
, &

quelle étoit fur cela Tintention de Sa

Majeilé Britannique , ils répondirent

qu'il falloit confulter ion Ambafîadeur

,

& qu'il leur fembloit qu'on trouveroif

fort mauvais qu'une pcrfonnefût con-

damnée fans avoir été ouïe ; ils ajoutè-

rent que pour éviter les longueurs , il

ne falloit point fouiFrir que V'orflius fe

défendit , ou qu'il expliquât fes Propo-

rtions bîafplicmatoires : qu'il ne lui fal-

loit répondre que par oui ou non , 6: par

la demande s'il étoit prêt d'abjurer,

^^oyons ce qu'ils firent qr.and on re-

cueillit les fuiîVages pour le jugement de

Vorflius. Ils le déclarèrent indigne du

nom & de la charge de ProfcfTcur or-

thodoxe , & ils demandèrent que fon

Livre de Dec fût brûlé , & ils lurent le

décret par lequel cet ouvrage-là avoit été

condamné à tette peine en Angleterre.
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On volt par-là & par bien d'autres en-

droits les correlpondances continuelles

du Synode & de la Cour. Les Arminiens

ont bien cric contre cette fympathie

des Empires , le Civil & l'Ecciéiiaftique,

& contre cette concorde de la Royauté
& du Sacerdoce fur laquelle , difent-ils

fouvent , on feroit un aufli gros Livre

que celui de Mr. de Marca. Mais que
veulent-ils que l'on faiTe ? telle cft la

condition des chofes humaines
,
que

fans le concours des deux Puiiïances on
ne peut prcfque jamais réulTîr dans de

femblables ariaircs. Cela fait du bien à la

bonne caufe en certains pays , & du mal
en d'autres. Patience !

§. VIL

Vorjîius h.inni de Hollande fe tient

Cdchc , & fc voit plus d'une fois en

danger de tomber entre les mains
de fis ennemis ^ des furieux qui

cherchaient à le majfacrer. Il fit un
grand tort au Parti Arminien.

On ne fait pas bien où Vorftius alla

fe cacher , lorfqu'il fut banni de la Hol-
lande ; mais en quittant Tcrgou , il

obtinc des Magiftrats un témoignage
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date du zo Juillet 1616

,
par Ieqn?l

ils certifient que pendant les fept ans &
trois mois qu'il a pafié dans leur ville

,

il s'eft comporté en homme de bien &
d'honneur. Ces Magiflrats étoient néan-

moins du parti oppôfé aux Arminiens 9

mais ils n'étoient pas Théologiens.

Vorftius condamné par une Sentence

Synodale , fut contraint de fe tenir ca-

ché ; encore Te vit-il plus d'une fois en

péril de mort, y ayant plul^eurs pcrPjn-

nes animées d'un v.ele emporte qui s'inia-

ginoient qu'il ne fallcit pas laiiTer vivre

un tel perfonnage.

Il y eut des gens qui fe firent une

affaire de découvrir où il logeoit , afin

de l'aller apprendre à fcs ennemis. Il

fallut qu'il changeât fouvent dedcmei:-

re , & qa'il tint une échelle toute prête

aux fenêtres , en cas qu'on voulût en-

foncer la porte , & quelquefois cela ne

pouvoit pas le rafTurer
,
parce que des

gens armés environnoient lamaifon, &
par devant & par derrière. Cela faifoit

que pluikurs perfonnes n'ofbicnt lui

fournir un logement. On peut ici faire

une remarque confidcrable fur les mau-
vais cifcts du 7.cle de Religion : c'cîl:

qu'il ôce les remords du crime , 6c met
un homme hors d'état de recourir k la
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feule voie par où l'on obtient le pardon

de fes péchés. On ne l'obtient que par

le moyen de la repentance. Ccnx qui

vouloient battre Vcrftius , le piller
,

raffaiTiner , le tra'.ner dans un cachot

,

le couvrir d'injures , croioient faire une
bonne a6iion , & rendre un très-bon

fervice à Dieu : ils n'avoicnt donc garde

d être pouilés par leurs remords a ré-

courir à la clémence célefte , ils mou-
•roient donc impénitent?. On devroic

faire attention à ce précipice , iorfqu'on

échauffe les efprits de la populace contre

ces Dodcurs errants.

On crut avoir fait un coup de par-

tie , en obtenant que Vorfcius fuccédâc

à Arminius dans la profcfaon de Leide
,

& il fe trouva que rien ne fut plus avan-

tageux aux adverfaires des Remontrants.

Vorfiius donnoit tant de pri'e
, par fa

nouvelle manière de do^matifer fur les

attributs de Dieu, & il fut fi aifé de fou-

lever contre lui les foupçons publics*,

qu'on n'eut pas beaucoup ce peine à le

rendre ooicux. Apres qu'.;i il fut très-

facile à des gens qui ne manquoicnt ni

de zcle ni de Inngue , ni de plume, de

faire tomber fur le Parti Arminien toute

la haine que l'on avoic excitée contre

le nouveau Profefîeur. On n'avoit qu'à
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reprcTenter iemprefTèment des amis

d'Arniir.in»;
,
peur faire venir à Leide

ce pcrf^nnage. Ccfl ainfique la Provi-

dence de Dicu fe plaît tous le«; jours à

confondre li prudence humaine. Ce à

quoi l'on travaille le plus ardemment,

comme au fujet le plus folide de nos

efpérànces , eft la plupart du temps ce

qui nous ruine, il faut bien remarquer

que quarid les amis d'Artîjinius jettc-

rent la v^ue nirle ProfeireurdcSteinfurt,

ils les croioicnt tout- à- tait pur de Ihé-

rcfie Socinicnnc ; mais éroit-il aifé d'en

convaincre les gens prévenus , ou d'eni-

pccher que ces mêmes gens ne perfua-

daffent le contraire ? Je trouve alTcz

vraifemblable ce que j'ai oui dire plus

d'une fois qu'Arminius & les Docteurs

de fon opinion eulfent rendu un très-

grand (crvice à leur caufc , s'ils avoienc

gardé un profond fllcnce. Leurs cinq

articles font de nature à s'infirmer d'cux-

nîémes : il feroit arrivé , dit- on , au
Calvinifme , la même chofe qu'au Lu-
thcrianifme , il fe feroit trouve infenfi-

blcment Arminien
, fi on eût lallîc faire

la nature. L'ancienne Eglife n'ctoit

point du fentimcnt de faint Augufiin.

Ce pcre fut caufc qu'elle embrafTa la

dodiine qu'on nomme auJQurd'hui le
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Calvinifme ; mais elle revint infenil-

blement au premier "état. Si l'on voit

la doclfine de la Prédeiiination avec les

fuites fortement Ibutenue dans le Parti

P\.éformé , c'eft a caufe que les difputes

y ont caufé deux faclions , <S: unfchif-

me qui fubfifte encore. L'Eglife Angli-

cane qui seil: conudérée comme un
corps à part & détaché de celui où ce

fchifme s'eil formé , n'a point été préoc-

cupée du zèle ardent que la difpute

avoit fait naître dans l'efprit des Con-
tre-Rémontrants : ainfi elle a coulé

peu -à- peu vers des hypothcfes miti-

gées , & bien dilférentes du Calvinifme.

La même cho(e feroit arrivée en Hol-
lande , il Arminius n'eût point formé

de parti. Voilà ce que j'ai oui dire plu-

fieurs fois à des gens de tête. Je n'exa-

mine point s'ils ont raifon.

Je dirois feulement qu'on auroit

grand tort de prétendre que les difputes

de l'Arminianifme n'ont pas excité

beaucoup de défordres parmi les Théo-
logiens Anglois ; car il y a eu des temps

où ceux qui étoient fufpecls de favori-

fer cette kàc ont foufTért perfécution.

M"^. Des-Maizeaux m'a communiqué
fur cela plufieurs faits curieux

,
qu'il a

tirés de quelques livres Anglois, On
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pourra les voir un jour dans le fupplé-

ment de ce Dicbionnaire. Il ne faut

donc pas qu'on fe figure que l'Eglife

Anglicane ait été exempte de contefta-

tions fur les matières de la Grâce : elle

y a eu fa bonne part, & même avant

le Synode de Dordrecht ; mais il faut

pourtant avouer deux chofcs , l'une

qu'avant ce temps-là il écoit beaucoup

plus libre aux Théologiens Anglois
,

qu'à ceux des autres p^ys , de ne pas

fuivre l'hypothefe de Calvin fur la Pré-

deftination,& fur l'extinftion du franc-

arbitre ; l'autre que depuis le rétabnlfe-

rnent de FEpifcopat fous Charles II.

les difputes fur ce point-là n'ont pas

fait beaucoup de bruit dans la Grande
Bretagne ; on ne s'y cil: pas fort que-

rellé fur ce Chapitre , & c'eil à la fa-

veur de ce calme que l'hypothefe d'Ar-

jninius s'ell accrue & répandue. Ceux
qui l'ont goûtée n'ont point harcelé les

autres , & ils les ont d>'pofés par cette

modération , à n'avoir pas tant de zcle

pour le Synode de Dordrecht.
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§. VI IL

De quelques Ecrits contre Vorfl'ms ^ &
des Réponfes qu'ily fit.

Dès le moment que Vorftius com-
mença d'être founccnné d'hérélie,il s'é-

leva contre lui un eilaiin de plumes

cju'il repoiilla le mieux qu'il put pen-

dant quelque temps ; mais enfin il fallut

céder au nombre & à la laiTitude de ré-

péter les mémiCs chofes. Ses plus ardents

ennemis furent les Frifons , comme Bo-
german Miniflre de Leev/arden & Si-

brand Lubbert ProfciTcur en Théologie

à Francker. Il écrivit cortrc ce dernier

Catalozus erroruîn Sibr.zndi : Farccnc-

fis ad Sibrandani : & Schoha alexic.zca

ad Comcntûrios Sibrandi. Je ne parle

point de VExegefs ^4polog:ticji pro

TraclaîiL de codera
,

qu'il publia l'an

i6i I
, ni de fon Prodromus advcrfïs

criminationes quorumdam fratrum , ni

du Plenius Rcfponfum ad cafdem ilLis

criminationes ; mais je dirai quelque

chofe de fa difpute avec Pifcator. Elle

comprend i , Parafcevc ad amicam col-

latianan cum Joanne Pifcaiore
,
fuper

notis liujus nd ioca quœdam çx ilUus



35'^ Analyse
'Iraclatude Dco & Exegefî apoïogcîlca

pridern cxcerpîa. a. Arnica Collaîio

ciim eodem Pifcatore, j. Arnica Diipli-

catio unà cura Appendice five Paralipo-

menis ad tripartitam rtjponfioncm apo-

logcticam Fijcaîoris. ^. Examen Trac-

ta tus Fijcatoris de divina Prœdefiina-

tione. II ne répondit rien a Sopingius

Miniftre Friibn
, ni a Brokerus Miniilre

dans la Nort-HollanJe ; mais il en iifa

autrement envers un Angîois nommé
Matthieu Sladus ,

qui s'étoit rué fur lui

avec une terrible furie. Il lui iît une Ré-

ponfe qui fut imprimée k Tergou 1 an

léiij.'-Ce Sladus étoit Redeur de l'E-

cole d'Anifterdam , & voulut prendre la

plume en faveur du Roi fon maître
,
qui

avoir dem.andé aux Etats que l'on chaf-

f.it VorO-ius. On ne peut pas écrire d'une

manière plus emportée , iî ce n'efl qu'on

veuille dire qu'un autre fujetde ce Prince

écrivit encore avec plus d emportement

contre Voritius : je parle de George

Eglifcmmius , Médecin Ecollois qui de-

meuroit à la Haie , & qui publia Crifis

& hy/wcrijis Vor'liani Rcl'ponfi , où il

l'accufa devant les Etats juridiquement

d'Athéifme , de Paganifme , de Judaïf-

me , de T(rici{mc , d'HvTélîc , de Schif-

*ne & d'ignorance. Il lui envoya divers

cartels
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cartels de défi

,
pour l'obliger à compa-

roitre & à fe défendre ; & s'adreflanc

aux Etats il leur dit qu'il demande &
qu'il attend un examen de rigueur , &
qu'il faut ou que Vorflius , ou que fes

accufateurs foient châtiés. C'étoit venir

au fait : il n'y a rien de plus jufte qu'une

telle alternative ; & néanmoins il n'y a

rien de plus rare que de voir les calom-

niateurs , en matière d'IiéréHe ou d'im-

piété
, recevoir la peine qui leur efl duc.

On croit qu'il fuffit d'abfoudrc les in-

nocents ; & au lieu de faire foufTrir à

l'accufateur la peine du talion , on le re-

mercie quelquefois de fon grand 7xlc
,

ou bien Ton fe contente de l'avertir qu'il

ne faut pas aller fi vite. Quoi qu'il en
fuit le Médecin prenoit bien la chofe

,

mais il étoit affâré qu'il ne rifquoit rien,

quelque abfurde & contradidoirc que
fût fon accufation : les menaces que le

Roi Jaques avoit fait faire k la Républi-

que des Frovinces-Unies , fi elles fou-

tenoient VorlHus , ôtoient toute crainte

aux accufateurs. Il ne faut donc pas

s'étonner que Vorftius ait laifle tom-
ber les déiis de l'EcofToi' , homme qu'il

pouvoit d'ailleurs abîmer en trois mots.

Il n'avoit qu'à lui dire : Vous m'accu-
fc^^d" Aihéifnie y orfdo.i vj'-'~ mu doc^

Tome VL P
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tiim ejî Jadiuquc , Mahometane ,

&
Hérétique ; & il efl clair comme h jour

que les Juip , les Maîiom&tans ,
è' les

J-Ièrétiqucs ne fontpoint Athées. Donc
par les propres termes de votre accufa-

tion , ie fuis innocent a Vcg.ird de VA-
thei'me ; & fi ious gagne\^ votre procès

à tégard de Vhéréfie , je devrais être

cûjfé aux gages , mais par lu loi du

talion vous devriez Couïfrir la mort.

L'EcoiFois fe feroit moqué de cette

attaque, & fans avoir honte de fes ca-

lomnies , fier de fon impunité , il eût

joui d'un plein triomphe
,
pourvu feu-

lement qu'on eût convaincu d hércflé

fon adverfaire. Il y a quelques Oeuvres

poflhumesde VorfHus, des Commentai-

res fur l'Eciiture , Ùc. Voyez la Biblio-

thèque des Antitrinitaires.

§. I X.

Des mauvalfes Réjutatlons du Soci^

nianifme. Elksjerventplus à l'accrc-

ditcr qu'à le détruire.

Je me contente d'obfcrver en géné-

ral qu'une réfutation foible d'un livre

ne fert qu'à le rendre plus rccomman-

ciablc. JMczerai l'a dit il y a long-tempi.
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» Du PlefTis Mornay. . . avoic compofé
» un gros livre contre la Mefî'e : la gr,i-

» vite de la matière , la qualité de i'ait-

« teur , la politefTe du langage , & la

îî force qui d'abord paroifToit dans fes

« raifonnements , & dans les autoriccK

» qu'il avoit tirées des Pères , au nom-
» brc de plus de quatre mille , lui

» avoient acquis une grande rcputa-

« tion , & elle avoit encore été augmen-
» tce par les foibles attaques de tous

)^ ceux qui s'étoient mêlés de les ré-

» futir. n

D'autres ont remarqué que rien n'ell:

plus pernicieux que d'employer de mau-
vais raifonnements contre les impies,

L'Auteur de la Religion du Médecin
obferve qu'un homme qui veut confir-

mer fes opinions doit difputer avec des

gens qui nepuiiTent pas fe bien défendre,

& qu'il n'efl: pas donné à un chacun de
bien foutenir la vérité

, y ayan; des gens

qui ig'iorent leurs principes, & qui fe

laillént entraîner par un zèle mal enten-

du. Ils donnent envie aux errants d'at-

taquer des vérités que de foibles défen-

feurs rendent faciles à vaincre. Voyez
ce que St, Auguftin a reconnu quant

aux difputes où il triomphoitdcs Ortho-

doxes. Il ne faut pas oublier que les Au-»

P 2,
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teiirs les plus éclairés aiment mieux fe

taire que d'entreprendre d'attaquer un
livre qu'ils trouvent trop fore. Ils fui-

vent à cet égard là le chemin qu'un

grand politique vouloit qu'on fuivît par

rapport à certains abus fi enracinés que
les Magiflrats qui s'efforccroient d'en

procurer la reforme feroient paroître

leur impuiffance,& commeccroient leur

autorité indifcrétement. Fra Paolo en-

tra dans ces confidcrations lorfqu'on

voulut le charger d'écrire contre le

Squimnio ddla Llbci ta Veneta.

Je crois néanm.oins quil y a ici une

diftinclion à faire. Il eft plus utile de ne

rien répondre que de mal répondre à

un Ouvrage dangereux ; cela , di>.-je ,

eft plus utile a légard àcs gens qui

comparent fans préjugé les objedions

& les folutions , & qui réHcchiffent

profondément fur chaque chofe. jViais

les bonnes âmes
,
pieufcs & faciles a

contenter dans les matières dont elles

font perfuadées , fc fcandalifent beau-

coup plus de ce qu'on ne répond rien

aux Antngonifics
,
que de la foibiclïb

d'une rcponfc. Elles ne s apperçoivcnt

pas aifément que la réponfc foit foinle :

elles y trouvent toujours quelque fujet

de triomphe ; car il n'y a point de ré-

I
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futation fi pitoyable

,
qui ne contien-

ne des obfcrvations fur quelques dé-

fauts du livre de l'adverfaire. Ces

obfcrvations n iront pas au fait , & ne

feront pas le dénouement de la queftioii

principale
,

je le veux : mais enfin elles

plairont , & contenteront par l'idée

de fupériorité qu'elles communique-
ront à des lecteurs prévenus , & qui ne

comparent pas tout un livre à tout un

livre.

Au refîe le pafTage de Mezerai me
rappelle dans la mémoire ce que l'on

a dit du fameux Comte de Tiili
,
qu'i/

acquit de Vhonneur foiivent , en partie

parfa bonne conduite , en partiepar la

Tuauvaife de quelques-uns de ceux avec

lefquels il avait à faire. Il n'eft pas le

feul à qui cela puifî'e convenir. Céfàu

trouvoit que Pompée
,
par un bonheur

tout particulier , s'étoit acquis le ^\^y'

nom de grand r— "^^^^ vaincu des

j.-^^,?c>> qui n'cntendoient point la

guerre. On a dit de quelques Princes

qu'ils avoient été grands par leurs ver-

tus , & par les mauvaifes qualités des

autres, magni fuis virtutibus & viîiis

aliorum.

Le Traité de Auîoritate S. Scrip-

turœ que Vorftius fit réimprimer à

P3
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^teinfurt l'an i6i i

, m - 8°. , en y
ajoutant quelque chofe , eft un ouvra-

ge de Fauile Socin qui le publia l'an

1588 feus le nom de DomlniciLs Lope::^

Societatis Jcfu. On mit au titre qu'il

avoir ézé imprimé à Sevil'e , Hij'pali

ex q/ficLi-i Lai^ri FerrerL Cet ouvrage

fut imprime anonymement à Bàle , en

François l'an 1592,. Dans l'AvertilIe-

ment du Libraire l'on afTûre que les

Théologiens de Bàle l'avoient approu-

vé après un férieux examen , &: qu'ils

y avoient feulement défapnrouvé trois

endroits dont la cenfure fut inférée.

Le foin que Vorftius fc donna d'en

procurer une nouvelle édition fut l'une

des preuves que l'on employa pour

confiîTiier les foupçons de fon Socinia-

n:fmc. On ne peut nier que la doctri-

ne de Sorin ne laroi/fedans cet ou-

vra^ïe ; m.M'; il efl d*ailleur> rempli de
très-bonneç pi...... a^ ]^ vérité de la
Religion Chrétienne.
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§. X.

Si Von a ralfon de mettre Vorftius au

nombre des Sociniens. La ConfcJJ'.' !i

qu'ilfigna au Ut de la mort décide Lz

qucjiLon contre lui.

Les Sociniens lui offrirent une Pro-

feiTion en Théologie l'an 1 601 , & lui

dcputerent Mofcorovius pour traiter ce

cette aftaire. Ce n'ell: pas une preuve

convaincante de fon Socinianifme
, j en

conviens, & Ton peut voir fon apolo-

gie là-de(îlis dans une Lettre qu'il écri-

vit à Uy ttenbûgard. Mais que ûira-t-on

contre Sandius
,

qai aflure qu'ayant

douté quelque temps s'il placcroit Vorf-

tius parmi les auteurs Lritaires , il n'a

plus héfité après avoir vu la confeAlon

que Vorjlius (igna de fa main au lit de

la mort? In qua , dit-il, h-aud ohfcurè

prodit qu<E ejus ^de Deo ac ChriOo Do-'

mina fuerit fcntcntia. Il ^'c;'".
/"^j~

V oixvw r-r „r lo Traite de

îaultus bocin de aucfontatc jacres fcrip-

turc3, y joignit une préface de fa façon,

& il lui donne le Livre qui a pour titre

Compendiolum Doclrince Sociniano-'

rvm ,
que Cl^^nDenbour? a réfute , fsi.

^P4
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attribué à Oftorode & Vaivode. De
toutes ces preuves il n'y a que la con-

felTion de foi , écrite & iîgnée au lit de

la mort qui ait de la force.

Un écrit de cette nature , il faut

l'avouer , confirme très-puifTamment

les foupçons que l'on avoit formés con-

tre lui depuis tant d'années , mais cela

n'empêche pas qu'on ne piiiffe conjec-

turer
_,
que les traverfes & les difgraces

qu'il fouiint , achevèrent ce qu'un gé-

nie trop curieux &: trop novateur avoit

commencé. Je veux dire que peut-être

il devint bon Socinien , à force de fe

voir acculé de cette héréile , &: mal-

traité pour ce fujct ; & qu'il fe fcroitr

guéri de {^^ fantaifics particulières , s'il

eût trouvé dans lEglife Réformée un
repos glorieux. Il n'y a rien qui indif-

pofe davantage contre l'orthodoxie
,

que d'en être perfécuté. Je crois même
qu'il arrive allez fcuvent , en matière

dliéréfic ce qui n'ell que trop ordinaire

i\ V. ""••• a 1 amitie & a la ndclitc.
On enfeigne aux ..». ^ ,- " V

''"''

t't
'

Il on les loupçonne de 1 être dcja. Un
mari jaloux & foupçonneux mal-k-
propos s'attire fouvcnt le déshonneur

qu'il eût prévenu par une conduite fans

ombrage. Voilà donc ce que gagnent
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quelquefois ceitains criards qui ne peu-

vent voir qu'on leur propofe des diffi-

cultés , ou qu'on s'éloigne de la tradi-

tive
,
qui ne peuvent , dis-je , voir cela

fans former de nouveaux foupçons con-

tre leur prochain
, & fans le rendre

fufpeét à toute la terre ; ils font caufe

qu il devient ce qu'il n'étoit pas. Plu-

ficurs cauf.s produifent ce change-

ment : or il feroit beaucoup plus utile

& moins fcandaleux de n'en venir point

à la rupture. Cependant il y a des oc-

cafions ou l'on rend beaucoup de fer-

vices à la caufe , en criant contre les

perfonnes fufpectes : c'efl: îorfqu'elles fe

propofcnt de pervertir tout fous le faux

vifage d'ami , & à la faveur d'une belle

réputation. Qu'on a de la peine a trou-

ver de bonnes règles ! car la même
conduite eft quelquefois pernicieufe ,

te quelquefois avantageufe.

p î
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§. X I.

Ves tenîatlves que les Sociniens ont

faîtes pour s'établir en Hollande.

Elles ont toujours échoué. Erafme
Jean. Corneille Daems. OfiOrcde &
Vaivode, Adolphe Venator, Jean

Sartorius. Remontrances des Syno-

des de Hollande centre les Sociniens

en iS'xS ,puis en 2 6^5 5. Ordon-

jiance des Etats contre ces Seclaires,

Les Unitaires ont fait plufieurs ten-

tatives pour h'ctablir en Hollande, La
première tlt attribuée à Erafme Jean ,

Keclenr de collège à Anvers. La fe-

corde tentative fut celle de Corneille

Dacms , jiirirccnfulte de Malincs
,
qui

fc transporta de Tergou , lieu de fa ré-

fîdence . a L^trecht, pour y femcr quel-

ques Traités de Socin en manufcrit.

Les Magiftrats en ayant eu connoif-

fance le voulurent arrêter: mais il prit

la fuite , fes papiers furent failis. Il les

recouvra quelques mois après parce

que le gouvernement de la ville pafTa

tn d'autres mains. La troincme tentati-

Te fut celle d'Oficrode , & de Vaivode ,

qui viriicnt de Pologne à Amilerdam
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l'an :e59B avec quanritcdc Livres Soci-

niens imprimés iLz manuicrits
,

qu'ils

commencèrent à faire traduire en Fla-

mand. Les magiftrats ayant fait fai&

tous ces livres les envoyèrent k l'Aca-

démie de Leide , & puis aux Etats Gé-

fiëraux : & avant cela ils firent une

rude ccnfure h ces deux Sociniens &
Fcur ccmmanderent de fc retirer. Les

Etat5 Généraux ayant appris le juge-

ment des Théologiens de Leidc fur ce;

ouvrages , ordonnèrent qu'ils fuiïênt:

hritlés en prcfmce d'Of^orodc , & de

Vaivodc , & que ces deux pcrfonnagcs

CTifTcnt a fe retiitT hors des Provinces-

Unies dans dix jours. Le jugement des

Théologiens de Leide fut que ces Ecrits

ne di[féroient gncre du Mahomérirme
,

& qu'ils contenoient des blafphémes

qui he poùvoiênt être tolérés parmi les

Chrétiens fans uhC ey tréme i mpiété.

AdolphcYcnatorjMiniftred'Alcmaer,

fut relégué dans uneide , Tan i6ij
^

pour avoir fait an ouvrage qui fentoic

le Socinien. Le fchifme des Arminiens

a favorifé l'entrée du Socinianifmc dans
îa Hollande ; car ils ne rcfufcnt pas îa

communion eccIéHallique aux Soci-

riiens. De- forte que ceux-ci ont pu fé-

journer clans pluîkurs Villes des, Pro-

P 6
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vinces-Unies f?.ns y être reconnus. Le
Prince de Tranfjlvanie intercepta une
lettre l'an 1638

,
par laquelle le Soci-

iiien Jean Sartorius demeurant à Amf-
terdam

, faifoit favoir à un Minillre de
la fecle qu'il y avoir en Hollande beau-

coup de gens de leur parti. Il eft cer-

tain qu'en ce temps-là ils avoient gagné

quelques Seciateurs, & que leurs Livres

fe rcpandoient. Pour arrêter cette li-

cence , le MagiPtrat d'Amfterdam con-
damna au feu quelques Ecrits de Vol-
ktlius , l'an 1 642. Les Synodes de Hol-
lande ont montré leur zèle pour em-
pêcher la propagation de cette héréfîe.

Ils préfenterent une requête aux Etats

de la Province l'an i6i8
, où ils les

animeront par plulkurs raifons à ne la

f cint tolérer ; & ils expoferenr entre

autres choies qu'en la tolérant on ren-

droit puante à toute la Chrétienté la

République des Provinces-Unies. Cette

remontrance fut imprimée , & réfutée^

Ceux qui la réfutèrent , répondirent h.

cette raifon particulicrc
,

qu'il falloit

donc que la Pologne fût cxtrêmxment

puante
,
puifqu'elleaccordoit !a liberté

d'exercice aux Socinicns. M.'. \'octius

dit la-dcllus qu'ii n'cll pas vrai que la

Pologne la leur eût jamais accordée j
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& qiî'elle montra bien le contraire

quelques années après par les mauvais

traitements qu elle leur fit.

Je ne fais pas ce que les Etats de

Hollande répondirent l'an 1628 à la

remontrance de leurs Synodes ; mais

j'ai lu les aétes de ce qui fut fait en pa-

reil cas l'an 1653. -^^^ députés des mê-
mes Synodes leur remontrèrent que les

fecïateurs de Socin
,
gens qui renver-

foicnt tout le Chriilianifme , la réfur-

rection des morts , l'efpérance de la vie

éternelle , ^c. , ofoient venir dans les

Provinces-Unies , & principalement en

Hollande
,
pour y pervertir les fidèles

& pour déchirer l'Eglifc : qu'on favoic

afîez le zcle que les Ragotski avoient

fait paroître contre ces hérétiques dans

la Tranfilvanie , & ce qui avoit été

décerné contre eux en Pologne l'an

1638 & l'an 1647 ; qu'on les avoic

chaiîes de la Pologne
,
qu'on avoit rui-

né leur Temple ^ leur Bibliothèque
,

leur Imprimerie
,
parce qu'ils avoient

fous la preiFe un livre. très-fcandaleux

contre ie myflere de la Trinité. Que les

Etats Généraux procédèrent vigoureu-

ftment contre eux l'an 1598. Qu'en

1639 ,
par la fuggcftion de rAmbafTa-

dcur d'Àngletcne , toutes les provinces
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furent averties de l'arrivée de quelques

Socinicns &c exhortées de prévenir tout

de bon ce mal par leurs décrets. Qu'en

Tannée 16^0 les Etats de Hollande no-

riiicrent au Synode d'Amfterdam leur

réfolution portant que pour ce qui eft

de la prefcription des Sociniens & de

leurs livres , on en ordonneroit ce qui

fcroit nécefî'aire tout aufTi - tôt qu'on

fauroit plus exadement l'état de la cho-

fc. Que les Etats Généraux avoient

ordonné le 17 Juillet 16^1 , conformé-

ment à l'Avis des Ftats de la Province

de Hollande donné le 12 d'Avril pré-

cédent
,
que i'infolence des Seftaires

fût reprimée de la bonne forte , &: qu'on
publiât de bons Edits contre les Livres

Sociniens , Szc. Après cela les députés

des Synodes reprcfentent qu'il eft ma-
nifefle que ces hérétiques rodent le

pays., qu'ils s'efforcent d'y gagner des

Sedatcurs , & qu'ils répandent p'u-

licurs mauvais livres : que ce font les

plus dangereux ennemis que l'Eglifc

puifTe avoir
,

puifqu'outre qu'ils font

rufcs & dévots en apparence , ils pro-

pofent une doiflrine qui ne palfe pas la

portée de la raifon. On lïnit , i".
,
par

fuppîicr trcs-humblcmcnt leurs illuflrcs

Seigneuries d'aller de bonne heure au-
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devant du mal , en procédant contre

les pcrfonnes & en intcrdifant les con-

venticules & les livres : 1°.
,
par té-

moigner qiïs l'on cfpere qu'enfin elles

exéwteroient les ordonnances déjà

données. Les Etats de Holknde com-
muniquèrent à la Faculté de Théologie

de Leide cette Requête Synodale , &
lui en demandèrent Ton fentiment. La
Faculté répondit qu'il ne fe pouvoic

rien voir de plus horrible ni de plus

abominable que la fccle Socinienne ;

qu'elle ne diMéroit que très-peu du pa-

ganifrne
,
qu'il étcic certain qu'elle le

giiiloit dans les pays ; & qu'il falloit

prier Dieu d'infpircr au Souverain une

ferme &l fainte réfolution d'éloigner

tous ces blafphèmes , & d'abolir de û
méchants livres. La defTus les Etats fi-

rent un Edit
,
par lequel ils défendirent

à toutes perfonnes de quelque état ou

condition qu'elles fulTent , de porter

aucune des héréfies Sociniennes dans le

pays , ni de les communiquer à d'au-

tres , & de tenir Dour cet cîret aucune

airemblée. Ils dcclaierent que tous les

contrevenants feraient bannis la pre-

mière fois , de la Province , comme des

blafphêmateurs du nom de Dieu & per-

turbateur: du repos public , & qu'en
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cas de récidive ils feroienc punis comme
on le trouveroic à propos. Ils défendi-

rent aiifTi fous des griéves peines l'im-

preffion & le débit des livres Sociniens

,

& ils ordonnèrent que cet Edit fut pu-

blié & affiché par-tout où befoin feroit

,

afin que perfonne n'en prétendît caufe

d ignorance. Voila ce qu'ils décrétèrent

le 19 de Septembre 1653, Le Sénat

d'Utrecht publia un femblable Edit l'an

165^.
Les Sociniens ne gardèrent pas le

fîlence ; ils employèrent l'une de leurs

meilleures plumes à compofer une apo-

logie qui parut l'an 16^4. Cette pièce

efl bien écrite ; toutes les fouplefles de

l'art y font obfcrvées ; il y règne par-

tout un grand air de modération avec

la hardiclie artificicufe de nier les ac-

cufations. L'Auteur fe fcrt des mêmes
raifons générales que Tcrtullien a em-
ployées dans Ton Apologétique , &
Calvin dans l'Epi tre Dédicatoire de fon

inftitucion , & pluficurs autres réforma-

teurs dans des Ecrits contre les inflan-

ces de la Sorbonnc. C'cR un inconvé-

nient inévitable ; la fauflc Eglifc
,
qui

demande la tolérance , & qui fc plaint

des loix pénales , allègue les mêmes
lieux coniniuns que la vraie Eglifc

,
qui
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fe trouve dans le même cas. La Viaie

Eglife
,

qui demande aux fouverans

l'extirpation de la taulle , employé les

mêmes motifs , & les mêmes preuves
,

que la faufle allègue , en demandant
l'extirpation de la véritable. Il feroit à

fouhaiter que des communions , fi dif-

férentes dans le fond , ne fe rell'emblaf-

fent pas dans l'emploi du même ftile &
de la même topique : mais c'eft un bien

que l'on ne fe peut promettre dans ce

monde. Le mal eft à cet égard fans re-

mède ; il faut que l'homme ait entre

autres exercices celui de chercher le

droit réel au milieu de cent prétendants,

qui tiennent le même langage quant

aux raifons générales. Mais pafTons à

une autre obfetvation.

Quand on préfente des requêtes

contre un parti , il n'y a rien que Ton
doive plus éviter que l'allégation des

faits dont on n'ell pas bien inlîruit, ou

qui ne font que des preuves équivo-
ques ; car on fe trouve réfuté quelque
temps après d'une manière qui ne plaîc

pas. Par exemple ; le Chevalier Polo-
rois foiitiert

, 1°. Que les Ragotzki
n ont jamais perfécuté les Socinienc
&^ 5-1 1 ^

.

. ...aiiicenus
qu ils les avolen^ ^p^- ,., ,

^a„^ 1^ uL^rce ae corilcience qu ils leur
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avoient promife

, & les y maintien-

droient encore. z°. Qu'il ne failoit pas

tirer avantage des vexations à quoi les

Socinien" ctoient expofcs dans ta Polo-

gne , ni d-An^ la démolition du Temple
de Racovie

,
puifque les Evangéliques

y rouiîroienc lès mêmes travcrfes , 6c

qu'ils reçurent k Vilna un traitement

tout femblable à celui de R.ucovic ,

deux an~ après , & fous le même pré-

texte. 3". Qu'il n'étoit p^s vrai que la

difgrace de Racovie eut été fondée fiir

rimpreiîion d'un ouvrage , dont le titre

étoit outragent à la Trinité. 11 le prou-
ve d''monll'-advemcnt par le décret de
la Dinc

,
qui ne fit aucune mention

d'un tel livre , & qui n'auroit pas man-
qué d'en parler

, fi c'eût été la raifondc

punir ainG' leur fcftc. Il ajoute que
Jean Litus , le fcul auteur qui ait parlé

de la prétendue impreiïion de ce livre
,

TiQ dit pas pourtant qu'elle ait ctécaufe

de la ruine de leur école & de leur im-
primerie. Cocceïus publia une rcponic

fort folide à ce manifeirc des Socinicns

l'an lé'^S. Je l'ai principalement con-

fulté à l'égard de ces trois points ; car

ic m'attendois a y trouver la confu-
lion Uv . . , ^,^' • • >

' • r T-'P" • ma\s le n y a

trouve ni tur le 1. ni lur il- xi.:

.

ai rien
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& quand au lîî. je n'y ai vu , fi ce

n'eli: que le bruit courut qu'au temps

du déiordre de Racovie , les Sociniens

avoient fous la prelle un tel ouvrage. II

ne faudroit jamais s'appuyer fur des

bruits vagues & ians maître , dans des

pièces juridiques
, comme font des re-

montrances d'un Synode à fon Souve-
rain , deflinée à obtenir la fupprefiion

d'une fede. Dans les accufations qui

regardent la doctrine , il eft plus aifé

de fe défendre far ce que l'on a pu
avancer qui n'eft point exact : par

exemple , on mit en fait dans la remon-

trance
,
que les fecbateurs de Socin dc-

truifent la réfurredion des morts &
l'efpcrance de la vie éternelle. La Fa-
culté de Théologie deLcide affura pa-

reillement qu'ils nient avec les Sadu-
céens la vie de l'ame fcparée de fon

corps & la réfurredion des impies. Le
Chevalier Poîonois foutint qu'en cela

on le calomnioit. C'occeïus ne fut point

"^-'"«r, au filcnce par cette dénégation .

que 1 on a^^. -^ r t> »

^
, r ^^

i-'^
'^ 'Ji'' un ouvrage en

quelque racon liturgique puu. t.
° •

authentique
,

puilqvie c ctoir 1 apolo-

gie de la confcifion de foi : il avoua
qu'il ignoroit ce que c'étoit que ce

Livre : mais il eut des citations à
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donner : il eut de quoi difputer : il fut

que dire.

Je dirai en palTant
,
que rien n'a été

plus préjudiciable aux Sociniens
,

qu'une certaine doctrine qu'ils avoienc

crut fort propre à lever le plus grand

Scandale que les cfprits philofophes

puifTent prendre de notre Théologie.

Tout grand raifonneur qui ne confulte

que la lumière naturelle , & cette idée

brillante d'une bonté infinie
,
qui mo-

ralement parlant conftitue le principal

caractère de la nature divine , fe cho-

quera de ce que dit l'Ecriture fur la

durée infinie des fupplices de l'enfer ; &
principalement s'il y ajoute les para-

phrafcs & le détail des explications

qui fe trouvent dans plulieurs livres.

VciLs optimiis maximiis étoient les

titres courants & ordinaires de la na-

ture divine , félon le langage des an-

ciens Paycns : c'étoit leur llyle de for-

mule en parlant de Dieu ; & ce ftyle

ne connoiiîbit point Deus fevrri/^-- --".»

, z. 7 ,7- /- -tyic contcnoïc

q^^ «T^.iLiictes qui , a proprement par-

er , n'étoicnt que l'image &z que l'im-

prefTion d'une leulc qualité, je veux
dire d'une bonté fouverainc : car enfin

que la honte fe déployé comme il faut

,

ù
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elle doit être accompagnée de" la gran-

deur. Et qu'eft-ce
,
je vous prie

,
que

la grandeur ? Eft-elle autre chofe que

magnanimité
,
généroiité , munificen-

ce , magniiîcence , efrufîon de biens ?

Cette idée naturelle , qui a fait parler

ainfl les Gentils , trouve fa confirma-

tion dans l'Ecriture, car il y règne, fi

j'ofe m'expliquer ainfi , une alfedion

perpétuelle de relever la bonté de Dieu
fur les autres attributs. Faire du bien

,

ufer de miféricorde , c'cft l'occupation

quotidienne & favorite de Dieu , félon

l'Ecriture : châtier
,
punir , ufer de ri-

gueur , c'cft fon œuvre non accoutu^

niée & mal plaifante. Ainfi , tant qu'on

en demeurera là , & qu'on ne fe fou-

mettra point humblement à quelques

textes de l'Evangile , on regardera avec

horreur le dogme des tourments & des

fupplices infinis de tous les hommes
,

à quelques - uns près. Les Sociniehs
,

déférant trop à la raifon
, ont mis des

bornes à ces fupplices , d'autant plus

foigneufement
,

qu'ils confidéroient

qu'on feroit foufFrir les hommes feule-

ment pour les faire foufFrir , & fans

avoir en vue ni le profit du foufFrant

,

ni celui des fpeclatcurs ; ce qui n'a ja-

mais eu d'exemple dans un tribunal bien
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réglé. ÎU ont cru que cela apprivoife-

roic au Chridianifme ceux qui s'cfFa-^

rouchenc d une idde qui parok fî peu

compatible avec la Souveraine bonté.

Mais ces hcrétioues ne prenoient pas

garde qu'on les rcndroit plus odieux

par cet endroit-la, & plus indignes de

tolérance , oue par tous leurs autres

dogmes. Dans le fond il y a très-peu de

gens qui fe Tcandalifent du dogme de

réternité des peines , & qui ayent l'ef-

prit tourné com.ms Théodore Camphu-
iîus. C'étoit un miniltrc natif de Gor-

cuni en Hollande : il fe fit Socinicn &
il déclara publiquement qu'il auroit

vécu fans religion s'il n'eût rencontré

des livres où l'on enf.ignj que les tour-

ments de l'enfer ne dureront pas tou-

j ours.

§. XII.

Un auteur moderne a puhîU que Von
''-' enfeignait fecretcment les Hcrifies

Sociniennes à Port-Royal. Examen
de cette accufation. Elle manque de

preuves fuffijarJes.

L'Auteur de la politique du Clergé

de France alVure . qu'il y a un tiers

parti dont rEgiuc Gallicane a tout à
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crrJiulrc. » Ils font profLiTion , dit-il

,

5) ce croire que rEgLfe llomains efc la

« vtrirable Eglife
; qu'en s'y doit tenir

îî inféparablement attaché , & qu'on
» ne s'en devoit jamais féparcr ; m?Js

» cependant ils n'ont aucune attache à

» Tes dogmes , ni aucun refpeft pour
» fon culte. Jamais ces fortes de gens

« ne furent en fï grand nombre dans

» ce Royaume. Il y en a d'entr'eux qui

« poulicnt leur incrédulité II avant
,

» qu'elle va jufqu'à révoquer en doute

« les plus importantes vérités du Chrif-

» tianifmc. Ils font Socinicns , ne

}> croyent ni le myftere de la Trinité
,

5> ni celui de l'incarnation. Je f.us Ik-

« dcfîus:dcs chofes fi parti eu lierez que
« ;e n'en faurois douter. Je ne vous les

.» dirai point
,
parce que cela ne lèr-

» viroit qu'à vous fcandalifcr. Et ce

» qui efi: de plus terribie , c'cic que ce

« n'eil pas-la feulement la R.eiigion de
)•> nos jeunes abbés , cePc la Théologie

» de quelques Sociétés graves . fages,

» & qui font une grande parade de ta

5> pureté de leurs mœurs , & de leur

» attachement pour la Foi Catholi-

» que. « Voyons ce que AI^ x\rnauld

répondit à cet Auteur, n II faut n'avoir

» ni honneur ni confcicnce
,
pour at-
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» tribiier à un grand nombre de per-

» fonnes des crimes noirs & atroces

,

» lorfqiie tout le monde peut faciîe-

» ment reconnoître que des accufaiions

» fî horribles ne fauroient être fondées

» que fur une pure calomnie. Or qui

» ne voit qu'on ne peut penfer autre

» chofe de ce que die cet Ecriv^ain ? Il

» peut V avoir en France , même par-

» mi des Abbés
,

quelques perfonnes

» aiTez impies
,
pour ne croire ni la

» Trinité
, ni rincarnation : mais il

» faut autre chofe pour pouvoir dire

,

» fans fe rendre coupable d'une infigne

» calomnie
,
que ccfi aujourd'hui la

" ReligiorL de nos jeunes Ahbcs. Il faut
"» qu'on foitaiïurcqu'ily aaumoins une
» grande partie de ces jeunes Abbés

,

» qui n'ont point d'autre Religion que
» celle-là. Or comment le pourroit-il

» flivoir ? Ceux qui leroient alfez mal-
» heureux pour être dans ces fenti-

» ments impics , feroicnt-ils afTez faux
» pour s'en ouvrir au tiers fie au quart

,

'> àc pour s'expofer par-là à ce qu'ils

» en auroient à appréhender ! Et cette

» fûlic fur-tout pourroir-clleêtrccom-

yy munc à tant de perfonnes
, qu'on

» pût dire , fans appréhender de pafi'cr

» pour impolleur
,
que c'cft lu Théo-

logie
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T» h'^'u des jiunes Ahbîs ? Cependant

y> il a l'efFronterie de le fuppofer comme
» une chofe tellement connue

,
qu'elle

» ne lui fert de prélude pour autorifer

» une mcdifance beaucoup plus noire
,

/» qui lui fait alTurer , comme une cho-

» fe dont il eft bien certain
,
que quel-

» ques Sociétés graves , fages , fort

» réglées dans lenrs mœurs , & qui

» pafTent pour Catholiques, ne croycnc

» non plus que ces Abbés , ni l'In-

» carnation , ni la Trinité. Et ce qui ejl

» de plus terrible , dit-il , cJl que ce

» n&ft pas feulement Li Religion dt

» nos jeunes Abbés , c'ejî la Théologie

?) de quelques Sociétés graves , fages
r <& qui font une grande parade de la

» pureté de leurs mœurs , Ù de leur

« attachement pour la Foi Catholique^

» Cela paiTe toute impudence , d'attri-

» buer , non à quelques particuliers

,

» mais à des Sociétés ; & non à une
« feule

, mais à quelques Sociétés ^a. qui

» il donne de grandes louanges de la-

» gefîe & de règlement dans les mœurs
,

>> de ne pas croire les premiers myfte-
» res de la Religion Chrétienne ; & de
y> fuppofer que cela peut être , fau»

y> qu'aucun de ceux qui pourroient ar-
ï> réter le cours d'un 11 abominable f^-'

Iom£ VI

-•^'
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>i fordre en fût rien , ou que le fachanc

}) on le foufînt : & enfin de s'imaginer

» que le monde fera'aflez Tôt
,
pour

» croire une chofc fî incroyable , fur

» la foi d'un homme de paille
,
qui die

» dans un Ecrit fans nom : Je faislà-

5) dejfiis des chofcsfiparticulières , que

» je n'en fuurois douter : en ajouraut

» par une méchante finefTe : je m vous

>3 le dirai point
,
parce que ceh m fer^

» viroit qu'à vous fcandaîifer: On a de

» la peine à concevoir que la hardielle

r> à calomnier ait pu aller jufques-!à.

X On n'a pas néanmoins tant de fujct

» d'en être furpris dans un Calvinifte.

3> Il n'a fait , &c.
Il n'y avoic pas moyen de fe taire

après avoir été poufié à bout de cccte

façon : auffi a-t-on vu que l'Auteur 4e

îa politique du Clergé n'efl point de-

meuré muet : rapportons ce qu'il a die

pour fa juftincation. Il s'cfiperfuaJé ,

dit-il , en parlant de JM'. Arnauld
,

qu'on avoit voulu dcfipxcr les Janfc-

nijles par cc3 Sociétés graves , fages &
qui font une grande parade de la pureté

de leur? moeurs 6c de leur attachement

pour ia Foi Catholique. » Peut-être

» n'a-t-il pas tort. Nous ne favons pas

» quelles é:oJei\t icj> pcnfwci die l'Au-
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» tciir de la Politique du Clergé ^^ais

» je fais fî bien qu'il y a lieu de ibup-

« çonner ces Meffieurs d'avoir une

n Théologie qui n'eil guère Chrétien-

» ne , & qui approche de la Théologie

i> Socinienne. Cela me fait de la peine,

» d'être obligé à dire ce que nous pen-

7) fons là-deflus & ce que nous avons

» lieu de penfer. Nous n'aimons point

» à accabler des miférable; , & qui font

y> déjà chargés de la haine publique.

« Et certainement fi ces Melfieurs ne

» nous y forçoicnt, nous n'expoferions

î> pas aux yeux du public ce qui efl

» capable de foutcnir ce foupçon. Mais
» ils nous pouffent à bout ; &: fî ce

» que nous allons dire leur déplaît , il

» faut qu'ils s'en prennent à eux-mé-
» mes. Nous ne voudrions pas pro-

» noncer d'une manière aufîi poiirive

» qu'ont fait Fillcau & le Jéfuite Me-
y< gnier , » que ceux qu'on appelle

Janféniftes font de véritables Déilks
,

« ennemis des myftercs de la Religion

Chrétienne. Mais il eft vrai qiiil le.uf

ejl échappe de dire des chofcs contre Lt

Divinité de Jejlis-Chrifl , qui donnent

lieu de foupçonncr quils caclient dans
le cœur de terribles monfires. Faites ,

je vous prie , un peu d'attention au^
Qi
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preuves qu il va donner. Ces Mejjîeurs

,

dit-il , ne font difficulté d'avouer ^ue la

Divinité de Jefus-Chrifî n cfi pas fuffi-

fammcnt prouvée par VEcriture fain-

/€.... UAuteur de la perpétuité de la

Foi demande, pourquoi Jcfus - Chrijl

na-t-il pas fait connaître ja Divinité

en termes fi clairs quilfllt impojjihk d&

les éluder. De ces paroles & de celles-

ci , Dieu n'a pas voulu que les vérités

de la Foifuïfent propofées aux hommes
avec la dernière évidence , l'Auteur de

la Politique du Clergé conclut que les

Janféniftes ont ce principe : La Divi-

nité de Jefus-Chriji & la Trinité ne

font pas clairement expliquées dans

VEcriture. Après cela il nous dit
, que

ce principe eft faux de toute faujfeté ,

car il nejipas vrai que les pajfages qui

prouvent la Divinité de Jefiis - Chrifi

puijfent être en façon du monde éludés.

Il ny a point de pajfages fi clairs , on
h fait bien , continue- t-il

, fur lefquels

les hérétiques n imaginent , & naycnt
inventé des chicanes. Mais fi Von ap-

pelle cela éluder y il n'y a rien dans
l'Ecriture , rien même dans tous les

Livres du monde & dans le langage des

hommes
, qui ne puijfe être éludé. Il

prouve cela en montrant de quelle raa«'
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filere l'on pourroit faire des chicanes fun

les textes de l'Evangile qui affirment

l'humanité de Jefus-Chrilt , & fur les;

Canons du Concile de Nicée , & fur un
paffage qui feroit fait à plaiGr

,
pour

être ia preuve la plus claire & la plus

diflincte qui fe puifle imaginer de la

Trinité & de l'Incarnation. En i lieu
,

il allure » que c'eft la dernière de ton-

» tes les lâchetés , & la plus grande

» de toutes les prévarications qu'un

» Théologien orthodoxe puifTe com-
» mettre contre la Divinité éternelle

» du Fils
,
que de l'abandonner ainfî

» en proye à l'incrédulité des Héréti-

35 ques , en leur faifant un aveu fi faux

,

» fi dangereux & fi propre à les fiattcr

» dans leurs erreurs . . . Cet aveu
,

» que la Divinité du Fils n'eil point

n fuffifamment expliquée dans la rêvé-

» latiqn écrite , elt juftement ce qui

» confirme les Sociniens dans leur hé-
» réfie , & ce qui peut porter les autres

» a l'embrafiér. » En 3 lieu , il dit que
M'. Arnauld doit reconnoître , » que
j> jufqu'au Concile de Nicée il a été

1) permis de nier la Divinité de Jefus-

» Chrift fans rifquer fon falut , & que
» fi l'article de la Divinité du Fils n'a

» point été un article de Foi nécefiai-

Q3
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jo re au falut durant trois cents ans
, 9

» n'a pu le deveuT par la décifion d'un

7) Concile parce que , félon les plus

» raifonnables Doâeurs de l'E^life Ro-
» maine , du nombre defquels Mef-
» fleurs de Port-Royal font , l'Eglife,

» le Pape , ni les Conciles ne fauroient

j> faire de nouveaux articles de Foi.

» D'où il s'enfuit
,
qu'encore aujour-

» d'hui la Divinité du Fils n'eft pas un
>î point de Foi

,
pour lequel on puiife

j) dire nnathème à ceux qui le nient.

» Àinfi en s'avançant de principe en

» principe , il ell clair qu'on n'a pas

3> mauvaifc. raifon de foupçonner M^
-j^ Arnauid de ne point croire les myf-
3> tcrcs de rincarnation & de la Trini-

X) te , ou du moins de ne les pas re-

y> garder comme des affaires capitales

>i dans la Religion. « En 4 lieu , il

prouve que ces Meffieurs ont fait pa-

roître qu'ils n'avoicnt pas une grande

déférence pour l'autorité de l'Eglife.

» Cela étant , conclut-il , les mylte-

» res de la Trinité & de l'Incarnation

» d'une parc ne pouvant être prouvés

» par des Textes de 1 Ecriture qui ne

» puilTcnt être, éludés félon ces Mcf-
») fleurs ; & d'autre part n'étant np-

V puycs que fur des déciiions pour Ici-
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rt quelles ils ne croyent pas qu'on doi-

j> ve avoir une foumiirion aveugle, il

» eft clair que ces mylleres n'ont plus

« de fondement ferme , &î que dans la

» Théologie de Port-Royal ils ne peu-

« vent être tout au plus que des pro-

}> blêmes. » En 5 & dernier lieu , il

nous rcgale d'un concc
,

qu'il fait pré-

céder d'un préambule qui vaut fon pe-

fant d'argent. » J'ajouterai une liiftoi-

» re , dit-il
,
que je ne donne au public

« qu'avec répugnance , 6c aprts avoic

» 1-ong-temps combattu. Si ces Zvlef-

» fiturs ne nous pouiïoient pas avec

» tant d'injuftice & tant de cruauté
,

» nous n'en ferions jamais venu là.

» Mais on ne doit plus rien à un hom-
îî me comme M'. Arnauld

,
qui viole

X) Il hautement les loix de la charité ai

» de la fînccrité. «

Voici l'abrégé de cette hifroire :

» Il y a environ quin2e ou vingt ans

» (a) qu'un jeune homme , fils d'un

» tréforier de France de la Gô'-'^'-'^^'^ti

w d'Oiic'dns , nomméPicaut , ou Picot,

« deftiné à l'Eglife , étudioit a Paris

» dans la maifon de MefTîeurs de Port-

» Royal. » La converfation d'un Mi-^

(i) Noter que l'Auteur écrivoit en 16&3.

Q 4
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niPtre révolté , & quelques leclures \:

convainquirent que le Pape eft l'An-

techrift : il fit là-dclTus un Ecrit pour

» fon ufage ; & ayant fu que cet Ecrit

étoit tombé entre les mains du direc-

teur , & que fa famille en étoit avertie,

il s'échappa. » Il vint au Perche , où il

Y> avoit un Bénéfice , afin d'effayer

» d'en tirer quelqu'argent. Il tomba
•y) hazardeufement entre les mains d'un

5> gentilhomme huguenot , difiingué

» pour la naifîânce & particulièrement

» pour le mérite. Ce gentilhonmie
,

?> fort éclairé & habile dans les matié-

» res de Religion , le poufia fort loin

» fur les caufes qui le portoicnt au
» changement ; & en pafTant d'un fujet

» à Tautre , il découvrîc que ce jeune

» homme avoit les fentimcnts des So-
y> ciniens fur les myfteres de la Trinité

3î & de 1 Incarnation , & qu'il étoit

3î armé de toutes leurs méchantes dif-

» ficultés : mais à cela près fort plein

» vl».» ^^pi«;rvnc ^p l'Eglifc Romaine,
j> & fort peu difpofé à recevoir les dog-

» mes des Réformés , excepté celui-là
,

» que le Pape efi l'Antechrift. Le Gen-
» tilhomme fut extrêmement furpiis de
« voir que ce jeune homme étoit Soci-

» nien. 11 lui demanda où il avoic ap-
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» pris ces opinions. Le jeune homme
» répondit fans myftcre, qu'il les avoit

» prifesdans la maifon de Port-Royal
>•> où il avoit étudie ;

qu'il y avoit-îà

» dedans divcrfes perfonnes qui avoienc

» ces fcntiments ;
qi.'on défendoit aux

5) novices & aux étudiants de lire les

» livres de Calvin & des Calviniftes ;

» qu'auiïi ne les avoit-il jamais lus :

» mais que pour les ouvrages des Se-
» ciniens ils n'étoient point enfermés

» dans un lieu à part de la Bibliothé-

» que de la maifon , & que les lifoît

• qui vouloit. Enfuite ce jeune garçon

3) fe fauva en quelque Province cloi-

X» née , & fortit enfin de France pour

» éviter la perfécution de [es parents.

» Et l'on a fu depuis que ceux qui

7) avoient travaillé à l'inftruire n'a-

» voient jamais pu venir à bout de le

» défaire de fon Socinianifme. >3 Nous
oublierions l'une des meilleures pièces

du fac , fi nous ne rapportions pas ce

qui fuit : » L'Auteur de l'Apologie

» pour les Catholiques
,
qui verfè des

3> torrents de bile à la rencontre d\m
» mot qui le chagrine tant foltpea ,

» ne manquera pas de fe recrier en cec

» endroit contre l'impudence , contre

p la fourberie &:'Ia calomnie. Il n'y

Q 5
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3} aura pas , félon lui , afTcz de feu dafl!^

35 les enfers pour punir l'auteur d'une

» fi horrible médifance. Mais je veux

» bien l'avertir
,
que je ne me rendi

r> garant que de ceci. i<^. C'eft que ce

33 jeune homme a fait cette hiftoire
,

» & l'a fait à un grand nombre de pcr-

3) fonnes très-dignes de foi , & d'une

>3 probité parfaitement reconnue. 2.°»

3> Que ce jeune homme étoit véritable-

3) ment Socinien en fortant des mains

» des Théologiens de Port-Royal ; &L,

y> qu'il avoit appris le Socinianifme

» dans leur maifon. Du rerte , on ne

j) fauroitdirc, fi ce qu'il ajoûtoit étoit

33 vrai, que les maîtres fuffent infeâci

3> de la même héréiïe. Mais on ne voit

x> aucune raifon qui ait obligé cet étu-

» diant à inventer une fî horrible ca-

3> lomnie. Et cela
,
joint à la manière

à) dont ils ont parlé des myfteres de la

» Trinité & de ITncarnation
,

peut

» faire , finon une preuve , au moins

» un très - violent loupçon. Voila ce

» que nous en favons , &c ce que nous

2> avions à en dire. Le public formera

^3 fes fcntiments Ik-deflus comme il lui

» plaira. Oeil ce que l'on gagne à pouC"

» fer les gens à bout. »

Cet auteur ne croyoit pas que I«i
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Réplique de Mr. Arnauld ne con-

tiendroit que peu de paroles ; il s'at-

tendolt à des torrents de réflexions &
d'exclamations, car il avoit une opinion

merveilleufe des effets de 1 hiftoriette.

Mais Mr. Arnauld fe contenta de la

réfuter en peu de mots , & avec beau-

coup de modération
,
pour un homme

qui favoit fort bien fe mettre en colère.

Voici ce qu'il dit : » Il a voulu faire

x> croire qu'on avoit à Port-Royal de

» l'éloignement du Calvinifme , mais

» qu'on y avoit un grand penchant

5> pour les hcréfies des Sociniens , &
» voici la preuve qu'il en donne. On
r> inftruifoit à Port -Royal dans les

» lettres humaines de jeunes enfants

» de condition
,
qu*on travailloic en

» même-temps à élever dans la piété.

» Il n'avoient la plupart que 10, 11

}) ou 14 ans , & le plus âge en avoic

» à peine 16. C'cft pour eux qu'ont

j) été faites les méthodes grecque &
» latine , & les Racines grecques , en

» vers françois. Ecoutons maintenant

» ce que Mr. Jiirieu nous*lfconte dans

» fon fameux livre de VEfprit de Air.

» Arnauld. Il dit qu'on leur cachoit

i) avec grand foiu les livres des Calvi-
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3> nilles : mais que pour ceux des SocL»

» niens on les leur lailîoit lire tant

» qu'ils vouloient: & que c'ell par la

» ledure de ces livres qu'un de ces en-

» fants qu'il nomme , & qu'il dit qui

9 étoit d'Orléans , s'etant entête des

» erreurs des Sociniens , avoir quitté

» l'Eglife , & s,*étoit fait huguenot. Or
» tout cela efl faux de la dernière faut»

9 fêté. Il n'y a jamais eu d'enfants a

s Port-Royal du nom de la famille

» dont il ell dit qu'ctoit celui-là , ^
7) il n'y en a même jamais eu aucun
» de la Ville d'Orléans. Et le fonde-

» ment de tout cela
,

qui eft qu'oit

» laiflbic lire à des enfants de cet âge-

» là des livres à^s Sociniens ne montre
9- que trop qu il n'y a rien qu'on ne

» doive attendre d'un homme
,
qui eft

» capable de débiter des menfonges fî

» horribles & fi incroyables. »

On pourroit faire pluileurs réflexions

tur la peine que l'Auteur de l'Efprit de

Mr. Arnauld s'eil donnée
,
pour con-

vaincre de Socinianifme le Port-Royal j

mais je n*©!f ferai que trois.

La Ire. eft que iî quelqu'un accu-

ibtc ds la même clT,ore cet Ecrivain
,

S tFOuvcroit toute fiiice l'inllruélion dô
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ce procès dans rEfprit de Mr. Arnauld;

car il n'auroit qu'à bâtir ce Syllo-

gifme.

Un homme qui croit d'une part que
les myfteres de la Trinité & de l'.lncar-

nation ne peuvent être prouvés par des

Textes de FEcriture qui puiflent être

éludés , & qui d'autre part n'a pas une
foûmifllon aveugle pour les décidons des

Conciles , eft Socinien.

Or l'Auteur de l'Efprit de Mf. Ar-
nauld croit cela , & n a pas cette foû-r

miflion.

Donc il efl: Socinien.

La majeure de ce Syllogifme efl évi-'

demment la dodrine de cet Auteur;
car voulant juftifîer ce qu'il avoit dit,

que le Socinianifme étoit la Théologie

de quelques fociétés graves , c'efr-à-dire

de MefTieurs de Port-Royal , il s'ell fer-

vi d'une preuve qu'il a tirée de ce qu'ils

enfeignent que la Divinité de' Jefus-

Chriiî: n'a pas été révélée avec aflez d'é-

vidence , & de ce qu'ils ont donné lieu

de foupçonner qu'ils ne croyent pas

qu'on ibit obligé de fe foûmettre aux

conciles. Il faut donc qu'il prenne cela

pour un figne non-équivoque de l'héré-

lie Socinienne , autrement il ne fe pur-

geroit pas de calomnie j fon accufation;
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feroit mal prouvée , & il demeureroit

chargé de la note d'un taux accufateur.

Prouvons donc feulement la mineure.

Elle a deux parties : la dernière n'a pas

befoin d'être prouvée , car il efl: alFez

manifelle qu'un miniftre proteftant n'a

pas une foumiflion aveugle pour les

Conciles ; & vous trouverez la preuve

de la première dans ces paroles : » Ja

r> n'avienne que je veuille diminuer la

» force & la lumière de ces caraderes

» de la Divinité de l'Ecriture : mais

» j'ofe affirmer qu'il n'y en a pas un
» qui ne puiffe être éludé par les pro-

» fanes. Il n'y en a pas un qui falTe

» une preuve , & à quoi l'on ne puiflè

» répondre quelque chofe : & confide-

» rez tous enfemble
,
quoiqu'ils ayenc

» plus de force que féparément , ils

« n'en ont pas aflez pour faire une dé-

yy monftration morale. » Il feroit inu-

tile de m'objciter que ce paiTage ne re-

garde point la Divinité de Jefus-Chrill ;

car en vain prétendroit-on que Dieu
nous a révélé évidemment la Divinité

de fon Fils dans l'Ecriture , fi l'on fou-

tenoit qu'il n'efl; point clair que l'Ecri-

ture foit la parole de Dieu. Mais que
plus cet auteur eil en procès avec un
autre miiiiUre fur la quciUon lî la fgi
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de nos myfleres fuppofe l'évidence du
témoignage ; & non-feuleraent il a pris

là-deiius la négative , mais il foutient

aiifTi que l'affirmative eft un fentimenc

f)ernicieux. Voici un autre coup qu'on
ui peut donner de fes propres armes.

Vous avez dit qu'i/ nejî pas vrai qu6

les pajfages qui prouvent la Divinité de

Jefus-Chrijl , puijjènt être en facen de

monde éludes. Vous avez dit qu'ils font

aufli clairs que les pafî'ages qui con-
cernent fon humanité , & aufli clairs

que la décifion du Concile de Nicée , &
qu'aucun texte que l'on voudroit faire k

plaifïr. C'efl: dire que les chicanes à quoi

ils pourroient être expofés font aufli

vaines que les chicanes que l'on feroit

contre un texte dreffé à plaiiir. D'où
vient donc que vous avouez que les

caraâeres de la Divinité de l'Ecriture

peuvent être éludés ? D'où vient que
vous dites que les objedions des Soci-

nicns font conlidérables ? Voici vos

paroles : Les preuves de VEcriture qui

étahliffent la Trinité , l'Incarnation , la

nécemté de la grâce, ne font pas dans

le dernier degré d'évidence ; ces myjît'

res fouffrent & reçoivent des difficuhés ,

non feulement par égard à la raifon

hiLinauie , mais auj/i par rapport ^
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l'Ecriture falntc , ou. il y a pîujîeurs

textes qu'on a befoin de reconcilier avec

la vérité. Si quelquun croit que les dif-

ficultés des Sociniens contre les myjle-

res , Ù celles des Pélagiens contre la,

grâce , font vaines & de nulle confdé-

ration , ils Je trompent & n'y fontpas
attention. Ce font des difficultés très-

réelles & qui méritent d'être éclaircies.

Souvenez-vous que dans rEfprit de Mr.
Arnauld , c'eft la dernière de toutes les

lâchetés , & la plus grande de toutes les

prévarications qu'un Théologien ortho-

doxe puijfe commettre contre la Divi-

nité éternelle du Fils , que de l'aban-

donner ainf en proie a l'incrédulité des

hérétiques , en leur faifznt un aveu fi
faux y fi dangereux & fi propre à les

flatter dans leurs erreurs , c'ell-a-dire

en leur avouant comme vous faites, que

Jefus-Chrifi n'a pas fait coimoîire pz

Divinité en termes fi clairs , qu'il fût
impojjible de les éluder.

Ma le. rcficKion eil
,
que fi ces preu-

ves du Socinianifme de Mcfîieurs de

Port-Royal ctoient bonnes , il s'enfui-

vroit que toute l'Eglifc Romaine fcroit

Socinicnnc ; car ce qu'ils ont dit de

î'obfcurité de l'Ecriture cfl un dogme
univerfcl dans cette Efjlife. D'ailleurs il
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y a fort peu de Catlioliques romains

,

qui attribuent au Pape d'être infaillible

fur les matières de fait. On n'attribue

pas même aux Conciles Oecuméniques

ce privilège. Les Janféniftes n'ont jamais

nie l'infaillibilité de ces Conciles fur les

matières de droit , & ils ont même re-

connu que les cinq proportions étoient

hérétiques , au fens auquel ils ont pré-

tendu que les Papes les ont condamnées.

Ce qu'ils ont dit de particulier pour la

juftiiication des religieufes qui refu-

foient de figner certains formulaires , &
d'acquiefcer à des m.andements épifco-

paux , ell: d'une telle nature que tous

les moines en diroient autant, s'ils fc

trouvoient inquiétés par des Evêques.

Combien de procès ont-ils avec leurs

prélats? Combien de fois fe pourvoyent-

ils contr'eux par des appels ou à des

Synodes , ou au Pape ? N'eft-ce pas un
fîgne manifefte qu'ils ne croyent pas

que l'on doive facrifier fes lumières

à l'autorité des tribunaux fubalternes }

J'avoue qu'il y en a quelques-uns qui
difeiiL v^xi'nn rpligicnv doit obéir aveu-
glément à fon fupérieur : mais ce n'efl

que par rapport à la difcipline & aux
obfervances , & ils ne fe croyent pas

<?bligés de lui obéir , s'il leur çommaa-*
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doit de croire ce qu'ils favent être con-

damné par les dicifîons des Conciles.

De forte que fi le Port-Royal efl: Soci-

îiien . puiiqu'il a dit d'un côté que l'E-

criture ne contient pas évidemment nos

myllercs . & de l'autre
,
que Ton ne doit

pa'> Ihner contre les lumières de la con-

fcience un mandement épifcopal , ou

une bulle qui ne prononce que fur un

fait, il n'y a point d'Acadcmie , ni de

Communauté religieufc dans la Catho-

licité
,
qui ne foit Soci» tienne. Admi-

rons donc le difccrnemcnt de l'adver-

faire de Mr. Arnauld ; conteffons que

jamais homme ne fut plus heureux qae

lui à choifir des preuves. Il dï fort

alTûré que fi les Jéfuites fe trouvoient ja-

mais dans le mc'me cas or. le Port-Royal

sVfi: trouvé , ils fcroient le même manè-

ge que le- Port-Royal a fait. Seroient-ils

pour cela Sociniens ?

Ma 3 e. réliexion regarde les foîns

extrêmes que cet auteur prend de fe

difcuîper envers le public , fur ce qu'il

révèle le lecret du nommé Picaut ou Pi-

cot. Il craint d'accabler le Port-Roy^l,

il déclare qu'il a lopg-tcmps combattu

avant que d'ofer lancer ce coup de fou-

dre ; il ne l'auroic jamais fait , fi ces

Mciheurs cullcnt été moins injulles , &
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moins cruels envers fon parti ; il s'ap-

plaudit néanmoins de les avoir terraf-

Ics : Ce/? ce. que l'on gagne ; conclut-il

,

à poujfcr les gens à bout. Cela n'a-t-il

pas tout l'air d'une preuve convain-

cante ? Ne diroit-on pas que c'ell une
de ces productions

,
qui dans un pro-

cès ne laifîent à la partie aucun lieu de

fe pourvoir , & de chicaner ? Mais il fe

troiive au bout du compte
,
qu'il n'ob-

jecte à Meiïieurs de Port -Royal qu'un

récit
,
qu'il n'ofe pas garantir ; il ne

fait fi cela eft vrai. Qui le croira donc
,

puifqu'il en doute lui-même , étant

d'ailleurs afîez {impie pour s 'imaginer

que fon hiiîoire imprimeroit à ces Mef-
Ceurs une flétriffure fi honteufe

,
qu'il

craint d'avoir fait un ade de cruauté 1

Qu'il n'ait point cela fur la confeience :

il peut être fort alfûré que de tels contes

ne feront jamais d'impreffion fur des

efprits défintéreflés , ni même fur les

Jéfuites. Je ne voudrois pas nier que

Picaut n'eût dit cela : mais il le faut

comparer à ces foldats défcrteurs
,
qui

racontent mille fables fur l'état des vil-

les afiicgces dont ils s'échappent. J'ai

un livre imprimé k Cologne chez Pierre

Marteau fan 1679. Il a pour titre,

Jraiîé des Parlements ou Etats Céné"
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raux , compofc. par Pierre Picauit^

Voilà fans doute notre fugitif; car il

y a bc.ucoup de Socinianirme dans cet

cuvra::e. Lorfqu'un homme grave, &
de beaucoup de réputation quitte fon

pay . & Ion Eglifc on peut faire fond

fur ce qu'il en conte. C'eft ce qui me
fait croire que l'auteur de la politique

du Cierge ne favoit ce qu'il difoit avec

fon prc'tendu tiers parti , & ce grand

nombre de Sociniens dont il fuppofe

que la France cil pleine ; car lorfque

je demandai il y a deux ou trois ans

à un fameux Père de l'Oratoire , s'il

étoit vrai qu'il y eût beaucoup de

Socinicns parmi \qs Ecclcfiaftiques de

France , il me répondit que prefque

perfonne n y connoiiloit \qs ouvrages

& les dogmes de ces gens-là. Il fe

trouve par tout des mécréants & des

doutants ; mais ce ne font pas des

Socinicns.

Concluons que l'auteur de la Poli-

tique du Clergé n'ayant pu donner des

preuves de l'accufation atroce qu'il a
publiée contre le Port-Royal , demeure
ducment chargé de la note d'un franc

calomniateur. Il faut comparer fcs preu-

ves à celles d'un homme qui , ayant
dit que le 'gouverneur d'une place cil
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traître a fon fouverain , le prourercic

,

I , en lui imputant une conduite qui

feroit celle de tous les autres g(\uver-

reurs, & celle des gouverneurs qii'il re-

connoîtroit fidèles : 2. , en puoliant

quelque fot conte
,
qu'un foldat forti

de la place auroic fait aux ennemis.

§. XIII.

De Volkelius , M'mlftre ^ocinien , &
de fon fameux Ouvrage inùtulé De
Verâ Religione.

Volkelius Miniftre Socinien , ctoit

îîé à Grimma dans la Mifnie. C'eft un
des plus habiles hommes de cette Sede.

On a quelques Lettres que Socin lui

écrivit, dont la première eft datée du
3

d'Avril 1593. Il lui en écrivit une l'an

i'596 , fur ce que Volkelius avoit fait

connoître
,
qu'il ne trouvoit pas que

Socin eût bien refuté les arguments de

François David. Il publia en 161 3 une

réponfe & une réplique a Smiglecius
,

mais le principal de fes Ouvrages eft

celui De Vcra. Religione , dont on brû-

la un grand nombre d'exemplaires à

Amflerdam par ordre des Magiflrats

le iç Jaavjçi: i6^i, 11 fut imprimé
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kRacovie, l'an 1^30, après la mort de

l'Auteur. La fede jugeant à propos

que cet ouvrage fût un fyftéme com-
plet de la dodrine Socinienne , & trou-

vant qu'il y manquoic quelque chofe
,

chargea Crellius d'y ajouter un (iipplé-

ment , fw^oir le Traité de Dieu , & des

Attribut'^ Divins. Crellius exécuta cette

commiffion ; ce qu'il écrivit fait la le.

Partie de l'ouvrage : c'eft le premier des

(ix livres qui le compofent. Pluiieurs

croient que le Socinianifme n'a rien

publié de plus dangereux que ce Vo-
lume , & de - là vient fans doute

qu'ayant été réimprimé à iVmllerdam
,

on crut qu'il étoit fore néccffaire de

Texpofer aux rigueurs de la jullice. Le
Baillifd'Amflerdam fit enlever de chez

le Libraire 450 exemplaires qu'on y
trouva ; il obtint des juges que ces

exemplaires fufllnt confifqués , &: que

le Libraire fût condamné à une amende
pécuniaire : huit jours après on les

brûla publiquement. Courcellcs , ayant

écrit ces nouvelles à Ruarus le 8 de

Février 1^42., lui manda le 11 d'A-

vril fuivant qae les nouveaux Echevins

avoient calie la Icntcnce de leurs pré-

décefleurs , & ordonné qu'elle fût ôtée

des Rcgillrcs , li bien que le Libraire ,
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qui n*avoit pas encore paie l'amende

,

en fut quitte pour h. perte des exem-
plaires. Il fut néanmoins lî confterné

de cet accident
,
qu'on crut qu'il feroit

bien mal aifé de l'induire k publier de

tels ouvrages. Courcelles fouhaitoit paf-

lîonnement qu'on en compofât quel-

qu'un contre cette procédure des Eche-

vins d'Amllerdam. Utinam vefiràm ,

aliqidsprœccps Scabinorum nojîrorum

jadiciam vellet expendere , & iftos II-

brorum incend'uirios peccati fui coar^

guère. Si quem noveris ci '''-'^ ^feSf^''^^
*

urge ut aggrediatur. ^V
Les deux lettres de ce Rftniltre Ar-

minien , écrites en confidence ^naïv'e-

ment à Ruarus , nous donnent^ieu de

rejetter comme très-fauffe la conje<5lure

de Mr. Stoupp ( a ). Lifez ce qui fuit
,

je le rapporte félon le copie que Mr.
Des-Mâizeaux a eu la bonté de m'en-

voier, & non pas comme dans la pre-

mière Edition où je donnai le pafl'age

pour tel que Mt. Arnauld le donne k

la page 46 de la II Partie de fon Apo-
logie pour les Catholiques. Il a retran-

ché & altéré quelques endroits , & ce-

pendant il s'cfc fervi de caraclere Itali-

( d ) Dans fya Uy{ç Intitule Ia B-eU^ioa i0_
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que fans marquer aucune lacune. Cela

n'efl pas d'un Auteur exad. » Il n'y a

» que peu d'années que les Livres des

» Sociniens efloienc très-rares. Entre

5> ceux qui avoient vu le jour, comme
îj on les avoit imprimés en des lieux

>i fort éloignés , & qu'on n'en avoit tiré

3i que peu d'exemplaires , on n'en pou-

», voit trouver aucun qu'en le payant
51 très-chèrement , & la plus grande

7) part ne fe trouvoient point du tout.

» Les Etats Généraux par leur bonté

» & graci fpéciale , & par une ten-

5) drefl^Pfe confcience toute particu-

» Hère , c/jH remédié a cet inconvé-

» nienj^^our fatisfaire les Sociniens ,.

» & cCTîx qui voudroient le devenir
,

» ils ont permis qu'on imprimât à

» Amfterdam les Oeuvres de quatre

ï» de leurs principaux Dodeurs , à fa-

>î voir de Socin , de Crellius , de Sli-

>î chtingius , & de Wolzogenius. On
» vend à prcfent publiquement en

» Amlterdam cette Bibliothèque des

» Sociniens en huicl Volumes in-folio,

» qui ne coure que cent francs. Il n'y

» a que peu d'années que l'on n'auroic

» pas eu pour deux cents pillollcs une
» petite partie de ces œuvres

,
que l'on

u a prélcntement coûtes enfemble pour

moins
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9 moins de dix. Il eft vrai qu'il y a

» quelque temps que l'on fit brûler en
» Amiterdam un Livre des Sociniens

,

» à la prière même fans doute de Guil-

3» laume Bleau
,
qui l'avoit fait imprî-

» mer. Peu de jours après cette exé-

» cution publique il expofa publiaue-

» ment en vente ce même livre ; 5c
» pour en recommander la vente , &
Si en augmenter le prix , il fit mettre
55 dans la page où eftoit le titre

,
que

> c'efloit le même livre
,
qui par ordre

9> des Etats avoit été condamné à eflre

» bruflé publiquement par la main du
» bou!'reau. »

Il y a plufieurs chofes à reprendre

dans ce paliage. En i . lieu
, M Scoupp

ne dcvoic pas ignorer que les Etats Gé-
néraux ne fe mêlent point du gouver-
nement d'Amfkrdam ; ce n'eO: point à
eux à permettre ou à défendre quelque
chofe aux Libraires de la Province de
Hollande. IL II n'eft point vrai que ni

les Etats Généraux , ni les Etats de
Hollande aient permis l'imprcilion des
livres Sociniens. Les (Euvres de ces
quatre principaux Dodeurs , dont M.
Stoupp parle

, furent imprimées en ca-
chette. Voyez les particulaiités de cela

dans l'Apologie pour la Religion des



3^5 Analyse
Hollandois. III. II efl: très-faux que
GuiHaume Bleau ait prié qu'on brûlât

ce Livre Socinicn : les deux lettres de

Courcelles prouvent manifeilement que
les fieurs Bleau furent très-ûchés qu'on

eût fait brûler le livre de Volkelius ; &
voici de nouvelles preuves de cette vé-

rité : je les emprunte de l'Auteur qui

réfuta Mr. Stoupp. » Ce n'eft pas Guil-

» laumc Bleau qui l'a imprimé , mais

» Jean Bleau, Mais quelle imperti-

» nente conjeclure
,
que ce Bleau auroit

î) prié les Magillrats de brûler ce Livre !

35 Si l'on avoit brûlé feulement une
•>•> douzaine d'Exemplaires , l'on pour-

51 roit dire
,
que votre efprit fcupçon-

3) neux a eu quelque fondement de

y> conjev^urer fi mùlicicufement : Mais

Y> fâchez que l'officier ayant eu ordre

» de brûlor ce Livre , faifit ce M. Bleau

» dans la mailon d'un lien amy , où il

» étoit alors , & l'y fit garder par des

3) Sergens
,
pendant qu'il alla droit vers

)» le mngalîn , où il trouva tous les

3) exemplaires , & les fît tous brûler à

3) l'inllant même L'on y employa ure

» demi-journte toute cntere, fans taire

33 autre chofe que jctter continudlc-

» ment des Livres dans le feu
,
jufqucs

y> à ce que l'on eût confommc par 1»
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^ ïîame tout ce qu'H y avoit àc ces

» Livres , ce qui apportoit un dom-
>» mage fort confiderable à M. Bleau

,

5> outre qu'il fut condamné à l'amende

5î de deux mille Livres. Jugez par-là lî

•> c'eft à fa prière que ce Livre a ejîi

•î hriilè , & s'il en doit avoir eu beau-

M coup de profit. » IV. Il eft très-

faux que ni peu de jours après cette

exécution publique , ni en aucun autre

temps , ce même Libraire ait expofé

pubUquement en vente le Livre de Vol-
kelius , & qu'il ait fait mettre dans le

titre
,

que c était ce même Livre qui

par ordre des Etats avoit été condamné
à être brûlé publiquement par la main
du bourreau. Celui qui fournifToit des

Mémoires à Mr. Stoupp confondoit les

chofes , & voici tout le fondement de

cette fable. Ce Liv^e de Volkclius fat

imprimé en Flamand a Rotterdam l'an

1615 9 , & l'on marqua au titre que l^s

Echevins l'avoicnt fait brûler en Ho'-
lande l'an 1 641. L'ApologiIre de la Re-

ligion des Hollandois obferve qu'un
certain Colom , & non pas les licurs

Bleau , fît mettre cela au titre , mais

que cette Tradudion fut défendue tout

de même par I/L^ffleurs les Etats. Mr.
Des-Marcts obferve que l'addition de

R z
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cette claufe fut un leurre dont les e'miC*,

faire cachés des Socinicns fe icrvirent,.

pour faire mieux vendre l'ouvrage. Les

Synodes de Hollande n'oublièrent pas

cette addition , dans la Remontrance
dont j'ai fait mention en parlant de

Socin. Ils fe plaignirent que plulieurs

ouvrages Sociniens étoient traduits en

Flamand , & ils cotterent en dernier lieu

celui de Volkelius.

II eft fur que l'ouvrage de Volkelius

n'a point été imprimé à part en latin
,

depuis la brûlure de l'an 1641 , mais il

a paru tout entier dans VHydra Socia-

nij'mi expiignata
,
publiée à Groningue

par Samuel Des-Marets. Ce Profefîeur

orthodoxe voulant réfuter le fyiléme

des Sociniens ne foufîrit pas que per-

fonne le foupçonnât d avoir aftoibli les

raifons de fon advcrfaire. Il les rapporta

fans en rien ôter, & il y joignit dans

les ménics pages la réfutation : par ce

moyen tous les Lecteurs peuvent mettre

en parallèle l'hérclie & l'orthodoxie
,

fans qu'aucun fc puilîe plaindre que

l'héréfie n'ell point là félon tout fon

poids. Il faut convenir que cette ma-
ri::re de répondre à fon advcrfaire eft la

plus franche , & la plus loiale
,
qui fe

puiiîê pratiquer. Eile montre que l'oft
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ïe confie dans la bonté de fa caufe , &
dans les forces de fa plume : elle écarte

tous les foupçons de fupercherie ; foup-

çons que l'on a fujet de former en mille

& milîe rencontres : car il n'arrive que

trop fouvent qu'un Auteur rapporte

avec peu de fidélité les raifons qu'il

veut détruire. Il fait femblanc d-" n avoir

pas vu ce qu'il fe fentoic incapable de

réfuter ; & lorfqu'il ne pe.t fe taire fur

certaines chofes , il en écarte quelques

termes efiéntiels. En un mot fuppofé

tant qu'il vous plaira qu'un contrc-

verfifte procède de bonne foi , vous ne

pcrfuaderez jamais que les pièces déta-

chées qu'il rapporte de l'ouvrage qu'il

réfute , foicnt une image fidellc de la

force de cet ouvrage ; car cette force

confiée prefque toujours dans l'enchai-

ncment des pièces. Ainfl Mr. Desi-

Alarets ne pouvoir rien faire de plus

à propos, que d'inférer tout entier dans

fa Réponfe le Livre brûlé. Il fit taire

les fanfaronades des hér 'niques : il leur

ôta le prétexte de reprocher à la vraie

Eglife une conduite poltrone , & d'in-

fulter les orthodoxes comme des gens

qui n'ofoient regarder en face leur en-

nemi , & qui fe fentant incapables de lui

tenir tête , imploroient le bras féculiet

Ri
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pour réduire en cendres

,
par un arrêt

des Magiftrats , un Livre dont ils ne
pouvoient refondre les objedions. Cer-

tains plaifancs qui aiment trop a médi-

re
,
ont prétendu que ce profefTeur n'en

nia ainfi qu'a cauCe que le Libraire le

voulut ablolument
, dans la penlee que

Je texte de Volkelius feroit acheter la

Réfutation quelle qu'elle fût, Ceil: une
faufTe malignité. Il elî: infiniment plus

raifonnable de s'arrêter aux raifons mê-
mes alléguées par l'Auteur. Il ajouta:

qu'en ceia il imite François Junius ^

Sibrandus Lubbertus , Paul Tarnovius ^

Jean Junius, Aliledius , & Biflerfeldius

^

gendre d" Allcedius. Il fait entendre dans

la préface du II. Tome
,
qu'il ne feroit

pas fâché que les magiilrats fe ferviilcnc

d'une Réponfe différente de la fienne
,^

ç'elKà-dire qu'ils fiiiènt brûler lefyftêmft

Socinien. Autant qu'il loue le zèle pieux

des Anglois
,
qui condamnèrent au feu

le Catéchifme de cette fede , autanc

ic plaint-il de la tolérance que Crom-
wel avoir accordée à ces hérétiques. 11

déplore prcrquc avec des larmes de

fang la confulion de l'Angleterre deve-i»

nue leur Métropole , & foutTrant que

l'on imprimât à Londrc un Catéchifme

^ui contcnoic tous leurs bklphcmes»
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Ayant fait une réponfe pied-à-pied à

l'ouvrage de Volkelius , il auroit pu fe

moquer de ces Sedaires , s'ils fufl'enc

venus lui alléguer les réflexions que

faifoit Arnobe , fur ce que les idolâtres

demandoient que le Sénat abolît par

fes arrêts quelques livres de C.céron
,

où la vanité des faux Dieux eft démon-
trée. Réfutez-les , leur difoit Arnobe ,

s'ils contiennent des impiétés ; car d'en

interdire la leâure ce n'eft pas foutenir

Ja caufe des Dieux , c'eft craindre le té-

moignage de la vérité. Il eft: certain

que Socin tiroit avantage de ce que fes

adverfaires interdifoient la ledure de [qs

écrits.

R4
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LE JANSÉNISME.

§. I.

INaiJflince de Janfcniiis. Ses première»

études. Ses Uaifons avec Jean du Ver"

ger quifut depuis Ahhè de St. Cyraiu

IlprofelTe les faintzs Lettres à Lou-

vain. Ses Voyages en Eipagne. Il eji

élevé à tEvéché d'Ivres. Sa mort
arrivée en 1638. Son Livre inti-

tulé Mars Gallicus. Son Traité dt

la Grâce diaprés h fyjléme, de Su
Augujîin.

I Orneille Jansenius , Evéque
d'Ipres , a été nn des plus favants Théo-

logiens du XVII. ilccle, 11 naquit pro-

che de Leerdam en Hollande l'an l'jB').

On a eu tort de lui reprocher que fa

fîimillc étoit proteftante , & qu'il avoit

fuivi quelque temps cette même Reli-

gion : c'eil une faulfeté. Il alla étudier

à Louvain lan 1601, & il s'attacha

Il fortcoicnt à l'étude <ju il eu tQmb%
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malade , de forte qu'on lui confeilla de

changer d'air. Il s'en alla à Pans où il

fe lit bientôt connokre par fa feience.

Il y trouva fon ami Jean du Verger de

Hauranne, fi connu depuis fous le nom
d'Abbé de St. Cyran , avec lequel il alla

à Baïonne , & s'appliqua à lire les faints

Pères & St. AuguiHn avec tant d'afn-

duité
,

que ,
Janfénius ne paroillant

pas fi robulle , la mère de Mr. de Hau-
ranne difoit quelquefois à fon fils

,
qu'il

tueroit ce bon Flamand k force de le faire

étudier. L Evéque de Baïonne
,
qui l'cf-

timoit beaucoup , lui donna la Princi-

palité d'un Collège ;
quelques années

après il s'en retourna à Louvain , ou
on le fit Principal du Collège de Ste.

Pulchcrie. Il fut reçu Dodeur en Théo-
logie avec beaucoup d éclat l'an 1617,
& aggrcgc au nombre des ProfefiTeurs.

ordinaires , & il s'acquit une telle efti-

me
,

que l'Univerfité l'envoya deux

fois en Êfpr.gnc pour des affaires de con-

féquence. Le Roi fon Maître l'établit

Profefieur aux faintes Lettres l'an 1630
dans l'Académie de Louvain , & cinq;

ans après il léleva à l'Evéché d'Ipres..

Un ouvrage que Janfénius publia con-

tre la France , contribua puiffamment

k lui faire avoir cette Prclature. Il n'en-

Ri
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jouit guère , car il mourut le 6 de Mat
1638.

L'ouvrage dont je viens de parler eft

d'une grande force ; il a pour titre Alc-

xendri Patricii Armacani , Theolcç^i

,

Mars GulhcuSyfeu de juflitia amo-
rum & fœdcrum Régis GalUœ Libri

duo. On y crie de la manière du monde
la plus maligne , & la plus odieufe

^.

contre les fervices continuels que rcn~

doit la France aux Proteilants de Hol-
lande & d'Allemagne , au grand préju-

dice de la Catholicité. Les Hollandoiç

y font traités de rebelles
,
qui ne jouif-

loient de la liberté Républicaine que
par une infâme ufurpation. Ils ont ré-

pondu cent fois à ce reproche , & Mr.
Leydecker en dernier lieu n'a point ou-

blié d'y bien répondre. Il nous apprend

un bruit qu'on a fait courir ; c'eft que
Janfénius ayant été confulté par le Duc
d'Arfchot , & par l'Archevêque deMa-
lines , après la perte de Boiileduc &
de Maellricht , confeilla de fecouer le

joug de l'Efpagnc , &: de fe cantonner

à la manière des SuifTcs. On fut qu'il

avoit donné ce confcil , & il en fut bien

en peine. Là-deflus le Préfident Ro(è

lui fournit un expédient de fortir d'af-

fakc : il lui propofa d'écrire contre U
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France , & il lui communiqua la tabla-

ture du Mars Gallicus. M'. Leyaecker

allègue une Lettre du Nonce Fabio

Chigi : Et ne mendri viderentur, Lite^

ras prodiLxérc Fabii Gighii , Niuitii

Apoj'IolicL
(
qui dùndè Ahxa,\dtr '/II,

fuit ) ad F. Barbcrinum , Cardinalem

datas Coloniœ 2.5 Martii iG/^i , iibi

hccc fcripta , Cardinalis Richelius ad-

modum ftomachatur in Janfenium
,

quôd cum Rofxo IMartem Gallicum

confcripferit. Nimiràm hce Literœ

adluic in ColUgio S. Officii Romce af~

fcrvantur. Les Jéfuites ne manquerenc
pis d'irriter la Cour de France contre

\ts Sedateurs de Janfénius
,
par la rai-

fon que c'e'toit un homme qui avoic

déchiré la Nation , & fes Monarques
prefque depuis le premier jufqu'au der-

nier. M^ Leydecker cite un long pafTa-

ge d'un Livre qu'il croit être du Pcre

Annat , & qui félon toutes les apparen-

ces eft du Pcre Vavailèur. Je ne rap-

porterai de ce long pafîàge que ce qui

concerne l'ingratitude qu'on reprochoic

à Janfénius. Ante omnia Janjcnio ex^
probrat ingratum in Galliam animumy
quœ ipfi vaktudinem , qiiam recipere

nonpojftt in patria , concreto & pingiii

£œlo p rejhiucratpiiro &falubri ; qua
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yicliim , càm egeret , prœhuerat , tiim

domejlico prœcptorl Luîetiœ Pari/io-

riim , tiim Imii publici Alugijtro Bajo-

nce y qiiœ notitia Virorum illujlrium

atque docloram animum feccrat ad ma.-'

jora , aditumquc & viam muncverat,

Qjdn in Galhis , quod hencficii loco finz

dubio mimeravit y magnam adeptus erat

Librorurn Calvinianoriim copiam ,

quorum de fontihus haiifit Auguflini

.inîerpretaîioncm , & invencrat homlncs

à Calvini difcipUna non aliénas, qiii-

biifciim liberiorcs de Graîia fermoncs

contidcrit.

Admirons ici la vicifTitude des chofes

humaines. Janfcnius , fut récompcnfé

d'une mitre
,
pour avoir confondu la

France fur ce qu'elle fe liguoit avec les

Etats protcftants ; & aujourd'hui la

Cour d'Efpagne donncroit fans doute

une bonne Prélature a un Dodeur de

Louvain
,
qui feroit un Livre aufli fort

pour la jufiificr d'une telle ligue
,
que

celui de Janfcnius ctoic fort contre la

France : tant il cfl vrai qu'on peut

parvenir à la même fin par des routes

toutes contraires , & que ce qui e(î bon
en un temps c(l très-mauvais en un au-

tre. La réfutation d'un livre peut mcri-

Xjë.1 la rccompcnfc que le livre mcnie
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ftvoït méritée. Quel plaiilr ne ferolc-cs

pas pour des gens non préoccupes , fî

l'on voyoit devenir Evêque un Proref-

feur de Louvain
,
qui auroit folid'îment

réfuté le Ma.rs GaUicus de notre Cor-
neille.

Naudé lui attribue VAdmonitio , &:

le Myfieria politica , deux ouvrages

,

dit-il
,
qui eurent de merveilleux eifets

contre les deffeins de Louis XIII. Js-

crois qu'il fe trompe.

Janféniusavoit travaillé plus de vingt

ans à un ouvrage où il expiiquoit le

fyftéme de St. Auguftin fur les matières

de la Grâce. Ce Livre publié après fa

mort a excité de grands troubles dans la

Communion Romaine & a bien donné

de l'occupation aux Papes. Ceux qui

ont foutenu la même doctrine que Jan^

fénius, ont été nommés Janféniftes , &
ont eu les Jéfuitcs pour principaux ad-

verfaires. Ce Livre intitulé AiLgufîinus

a fait produire une infinité d'autres li-

vres , dont quelques-uns contiennent

tout ce qui fe pouvoir dire de part &
d'autre fur cette matière par des efprits

déliés , fubtils, (avants ; miis avec tout

cela nous n'en fommes pas plus avancés

ri plus éclairés : & ce fera toujours la

deiUnée des difputes fur cette nature ^
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plus on en parlera
,

plus on les em-
brouillera, plus on donnera fujct au

Lecteur de dire , Feciflis probe , incer^

tior fitni midto qiiàm diidiim. Quel-
qu'un a dit que les matières de la Grâce
font une mer qui n'a ni rive ni fond»

Peut-être auroit-il parlé plus jufte s'il

les avoir comparées au Far de MelTme
,

où l'on eft toujours en danger de tom-
ber dans un écueil

,
quand on tâche

d'en éviter un autre; Incidit in ScylLim

cupiens vitare Charybdim. Toivt fe ré-

duit enfin à ceci : Adama-t-il péché

librement ! Si vous répondez qu'oui ;

donc , vous dira-t-on , fa chute n'a pas

été prévue ; Ci vous répondez que non
;

donc , vous dira-t-on , il n'elt poinc

coupable. Vous écrirez cent volumes

contre l'une ou l'autre de ces confé-

quenccs, & néanmoins vous avouerez ^

ou que la prévifîon infaillible d'un évé-

nement contingent eft un myllere qu'il

elt impoffible de concevoir
, ou que la

manière dont une créature qui agit fans

liberté pèche pourtant, cil tout- h-faie

incombréhenfible. Je n'en veux pas dii-

vantage : puifqu'il faut avouer l'une ou
l'autre de ces incompréhenfîbilités ^ à

quoi vous fert de tant écike î
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§. II.

Za Cour de Rome procède contre l'épi-'

taphe de Janfcnius..

Le 10 de Décembre lé^^^ » l'Eve-

» qued'Ipres François de Robes de la

» maifon des Comtes d'Anr.ap , fie

» ofter de nuit à petit bruit la pierre.

» du Tombeau, de fon Prédécellëui:-

» Corneille de Janfen , où l'on lifoit

» l'éloge de fa vertu Hx. 4e la dodrine
,,

» & particulièrement de Ton Livre in-

j) titulé Augujlinu';
,
portant que c&

» fidèle interprète des plus fecretcs pen-^

)> fées de faint Augufiin avait employé

» en cet ouvrage un efprit divin , un
» travail infatigable , & tout le temps

« de fa vie , & que lEglife en recevrait

» lefruit fur la terre , comme luy ré-

» compenfe au Ciel : Paroles qui ef-

9 toient onrragcufes aux Bulles des

» Papes Urbain VIII , & L-.nocent X,.

« qui avoient cenfuré cet Ouvrage. Cet
» Êvefque en vint à cette ruine de

» Tombeau par ordre exprès du Pape

» Alexandre VII , & du confentement:

» de l'Archiduc Leopold Gouverneui:

j> des Bays-Bas , nonobftant U rcJÀf»
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, tance de Ton Ciiapitre

,
jufques-rà

,,
qu'un des principaux qui en eftoit

„ ofa bien aire
,
que ce n'eiloit pas au

,,
pouvoir du Pape ny du Roy de faire

„ lupprimer cette Epitaphe , tant luy

„ & les Collègues eièoient affectionnés

„ à Janfenius. » (a) Voyez Ai', Ley-

decker qui rapporte tout au plus am-
plement. J ai de la peine à croire ce

qu'il obferve
,
que le jéfuite la Chaife

avoit confcillé de brifcr la pierre où:

TEpitaphe de Janfenius étoit gravée
,

mais que l'Evêque d'ipres fe contenta

de la jetter dans un coin. Je ne penfe

pas qu'en l'année 1655 le Père la Chai-

fe fut dans une fituation à fe mêler de

pareils confeils. Ajoutons ce fait cu-

rieux. » La dernière fois que le Roy

„ Très-Chrétien fut a Ipres , une Rc-

„ ligieufehofpitalicre qui l'avoit afrill'é

„ dans fa dernière maladie , & qui par-

„ loit de lui comme d'un Saint , ra-

„ contoit en fondant en larmes à des

„ Seigneur*; de fa Cour
,
qu'elle lui te-

„ noit le bras lorfqu'il écrivit fon tef-

j, tament , & elle les conjuroiten mé-

„ me temps de prier le Roy de faire

„ réparer l'injure qu'on avoit faite à

(j) St. Romuald , Journal chronologique & hi^-

totiq^iie , Tome II. p. Oiiv
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Ç^ Tjn fi faint Homme, en otant la pierre

„ de Ion Tombeau. ''

§. I I I.

Ce Docteur s^étant méU de Contra^

verfe avec ceux de la Religion Ré-
formée , leur laijfa le champ de ba^

taille.

Voici le précis qu*on nous donne de
cette difpute. M'^. les Etats Généraux
firent un Edit en 1619

,
par lequel ils

défendirent lexercice public de la Re-
ligion Romaine dans Boifleduc

, &
deftinerent les revenus eccléfiafiiques

de la Mairie de cette ville à 1 ufage de

la Religion Réformée
,

qu'ils y firent

prêcher par quatre miniftres. Ceux-ci

ayant été avertis que Ton femoit en
cachette plufieurs calomnies atroces

contre leur dodrine
,
publièrent un Ma-

nifefte pour déclarer qu'ils n'enfei-

gnoient que l'Evangile tout pur
, &

pour exhorter leurs acverfaires à pro-

pofer en public tout ce qu'ils auroient

à objeder. On ne répondit à cela que
par un Ecrit dont Janfenius étoit Au-
teur. Gifbert Voetius , l'un des quatre

miniiîjcs qui prêchoient à Boilleduc,
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fie des remarques fur cet ouvrage , lef-

quelles furent réfutées par un nouveau

Livre de Janfénius. L'Auteur des re-

marques ne demeura point fans repar-

tie , il réfuta tout de nouveau fon ad-

verfaire par .un gros Livre qu'il publia

l'an i6}<)
, & qui a pour Titre Dejpe-

rata Caufa Papatâs. Janfénius ne ré-

pliqua point , mais un de fcs amis ré-

pliqua pour lui , ce fut Libertus Fro-

mondus. Son livre fut imprimé a An-
vers l'an 1636, & réfuté par Martin

Sclioockius Profe/îéur en Hilloire & en

Eloquence a Deventer, qui intitula fa

Réponfe Dejpcratijjima Caufa Papa-
tâs. Elle fut imprimée l'an 1638. Ce
fut la fin de cette difpute , fl nous en

croyons JV'K Leydecker. Cependant je

trouve dans la Bibliothèque de Valerç

André
,
parmi les (Euvres de Fromon-

dus un Ecrit intitulé Sycophanta :

Epiflola ad Gijhcrtum Voetium ; im-

primé l'an 16^0. Et depuis la première

impreiïion de cet article
,

j'ai vu une

Lettre , où Ton reproche à ce Profef-

feur d'Utrcchtde s'être trompé. Fallc-

ris ô prœclurc
,
fecus res hahct. . . .

Fromondus.... iilumo ici:/ profiruvitad"

verjliriiun , nu/îK^uam quod fciam rc-

Juiaius,
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Janfénius eut a foucenir une autre

guerre qu'on peut nommer protellan-

te. Car Théodore Simonis , Catholique

flotant , & cherchant maître , le fut

trouver à Louvain pour lui demander
réclairciirement de quelques doutes fur

l'infaillibilité du Pape , fur l'adoration

de l'Euchariftie , & fur quelques autres

points. Janfénius , embarrafié des ob-

jedions de ce perfonnage , lui dit un
jour qu'il ne vouloit plus difputer de

vive voix , mais par écrit , & qu'il

voyoit bien qu'il avoit à faire à un Ca-
tholique qui s'en iroit bientôt en Hol-

lande fe vanter de l'avoir vaincu. Si-

monis
,
qui avoic beaucoup de peine à

fe réfoudre à difputer par écrit , s'y

détermina enfin. Mais après que l'on

eut réitéré les écritures deux fois de parc

& d'autre , il fe vit affiégé dans fon

logis par des foldats , & menacé de la

peine des hérétiques. Le Secrétaire du
Duc d'Arfchot crioit au fagot , & di-

foit qu'il y avoit aflez de bois dans la

forêt de fon maître pour brûler cet hé-

rétique. Mais comme celui qui interro-

gea Simonis au nom de l'Archevêque

de Malines rapporta qu'il l'avoit trouvé

bon Catholique , & bien réfolu de per-

ievércr dans la conimunion Romaine ^
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^

.

la liberté fut rendue au prifonnier , ^
il fallut que Janfcnius payât la dépen-

fe des foldats , Ô:c. Simonis au bout de

deux ans fe fit de la religion , & publia

un livre qui a pour Titre De Stutu &
Rcligione propriu Papatûs adverfus

Janfcniiim. J'ai !u depuis peu eue cet

homme étant palîé du Luthéranifme au

Papifme , retourna dans le Luthcra-

niTme , & embraila enfin le parti àQ%

Sociniens. Il fut Principal de leur Col-

lège de Kiflelin en Lichuanie. Il cn-

tendoit bien le Grec , & c'eft lui qui a

traduit en cette langue le Jdiiua Lin-^

guarurn de Comenius.

§. I V.

Vu célèbre Arnauld. Son içîc pour IîI

taufe du Junfcnifme contre les Jefui-
tes. Il efî exclus de la Sorhonne. Irrc-

guLiriîê des procéduresfuites contre

lui. Sa vie folituire & Cdcliée. 'l quitta,

vo'oitdirement Li f^nince. Il efl in-

quiété à Liège. RcjLxion Jur cette

dernière entrcprife.

George Arnauld, Dodcur de Sor-
bonne

,
avoit foit étudie le vSyficme

de St. Augultin fur la Grâce. 11 fouiint
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îe parti de Janfénius par des Ecrits d'une

grande force. Un des premiers ouvrages

dans lefquels il fignala fon zèle pour le

Janfénifme , fut l Apologiepour Us Sîs,

Itères de V Eglifc dcfcnjeurs de la gnice

de Jefus-Chnfl contre un ProfefTeur de

Sorbonne nomme le Mione. Les difpu-

tes fur la Grâce étoient alors fort échauf-

fées dans rUniverflté de Paris , & Mr.
Arnauld avoit de puilTants ennemis dans

ïes Jéfuites. On ne trouva pourtant lieu

de le ccnfurer juridiquement que lorf-

qu'il eut publié deux Lettres fur une
aventure du Duc de Liancour, grand
ami de Port-Royal. Voici le fait en deux
mots : ce Duc faifoit élever fa petite-

fille à Port-Royal , & avoic chez lui Mr.
l'Abbé de Bourzeys. Il fe préfenta en

1651^ pour la confeflion , à un Prêtre

de St, Sulpice fa Paroifl'e
;
qui ,, lui dé-

„ clara qu'il ne pouvoir lui donner l'ab-

„ folution , k moins qu'il ne lui pro-

„ mît de rompre tout commerce avec

„ ces Meiïieurs , de retirer fa petite-fille

„ de Port- Royal , & de congédier de

„ chez lui cet Abbé Cette affaire

„ ayant fait grand bruit dans Paris &
„ par toute la France , Mr. Arnauld

„ fut prié de fiire imprimer une Lettre

„ pour la judidcation de ce Seigneur..,
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5, Un grand nombre d'Ecrits ayant ^t^

s, publics contre cette Lettre , Mr. Ar-

5, nauld fe crut oblige de réfuter les fauf-

,, fêtés & les calomnies dont ils ctoienc

5, remplis , en faifant imprimer une fc-

5, conde Lettre qui répond a neuf de

j, ces Ecrits {a). On trouve dans cette

féconde Lettre deux proportions que la

Faculté de Théologie condamna l'an

i6^6. Mr. Arnauld fut en m3me temps

déclaré exclus de la Faculté. Il y eut

bien des irrégularités dans les procédu-

res. ,, On nomma pour commifiaires les

3,
plus déclarés ennemis de l'accufé

,

5, ceux contre qui il avoit écrit fur ces

„ matières,& qui croient connus de tout

5j le monde pour les plus ardents à fa

,,
perte. Et tout ce qu'il put faire répré-'

,, fèntcr fur cela ne fervit de rien. Tous

,, les Docteurs de la Communauté de

„ St. Sulpice , contre qui la Lettre-

de Mr. Arnauld étoit écrite , eurent

la dureté & 1 injulHce de demeurer-"

fes Juges , nonobilant fa récufation;

au lieu qu'il ne leur falloir qu'un peu

,, d'honneur pour les porter à fc recufer

,, eux-mêmes , comme font les honné-

„ tes gens dans les Tribunaux mém<

(j) Oweflion curier.fe , Ji Mr. Arnauld DoUeu
de itorbonnc cjl kcrctijut, i6^o«
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yf laïques. „ Mr. Arnauld fit fîgnificr

lin ade de proteftacion à la Faculté , où

il montre plulkurs autres irrégularités,

innovations , contraventions à l'ordre

toujours obfervé en ces rencontres , &
violements même de l'équité naturelle.

Cela n'étonnera point ceux qui favert

que ce font-là les fuites ordinaires de / c-

dium iliécdogicum.

Il y avoir déjà plufîcurs années que

Mr. Arnauld menoit une vie fort reti-

rée , ou même cachée. Elle le fut encore

davantage , depuis ce nouvel échec : il

demeura ou caché en divers lieux, ou

folitaire à Port-Royal des champs
,
juf-

ques à la paix du Janfénifme conclue en

1668. Il fut compris dans cette paix: il

alla faire la révérence au Roi & au

Nonce , & parut autant qu'il voulut

en public
,
jufqu'a ce qu'en 1679 il fe

retira volontairement hors du royaume

parce qu'il fut que fes ennemis le rcn-

doient fufpect au Roi. On ne doute pas

qu'il n'ait vécu depuis ce temps-là dans

les Pays-Bas ; mai. il ne s'cft jamais fait

connoitre qu'à un petit nombre d'Amis

affidés.

On l'inquiéta à Liège l'an 1690. Six

fupérieurs s'afï'emblerent pour exploiter

canoniquement contre lui. Ce furent le
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Gardien des Recollets , le Gardien des

Cordeliers , le Sous-Prieur \^icaire des

Auguftins , le Redeur des Jéfuites , le

Vicaire des Carmes Déchauflés , & le

Prieur des Jacobins. Ces lix Moines
,

animés d'une fainte haine contre cet

îiérécique, firent un décret dont la La-

tinité eil fi exquife qu'elle pourra di-

vertir un initant le Ledeur. Nos in-

^rafcripu Conventuaks Rcgularium in

Civitate Lcodicnjî , certioratl de Con~

venîlcidis qiiœ habcntiir apud ccrium

Arnoldum doclrinam fiijpecidm fpar^
genîem , ccnjhnus D, Vicarium c/iuri-

tativè cerïiorandum , iitjîmilia Conven-

îiciila dijjîparc & prohibere non dcdig-

nctur y etiam cum diclo Arnoldo convcr-

fatlones. Datwn Convaitu Minorum
hac 25 Aiigufli 1690. Ad quem cffcc^

tum commijhnus R. F. M. Ludovicuni

Lamct PiLorcm Dominicanorum , ad
nominc nofiro accedcndiini D. Vicd"

riiim , & cxponcndiim nofimm intcn-

tionem. Le P. d'ifcrin , un des fix

fupérieurs , fc vanta d'avoir eu commit-
fîon ou permilfion de S. A. l'Evéque

& Prince de Licgc de faire arrêter ce

certain Arnauld par-tout où il le trou-

vcroit dans le Dioccfc ; ce qui ctoit une

iurignefaullctç.

On
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On a fait fur ce convencicule tenu

par fix moines , de leur autorité privée,

line réflexion qui mérite l'attention du
gouvernement. ,, En vérité , vous êtes

31 bien bons , vous autres Aleifieurs^ qui

„ avez l'autorité , de fouifrir de telles

„ entreprifes. Et ne voyez-vous pas que

,, fi la démarche de ce conciliabule leur

,, réuiïifîbit
, ( car ce n'edpas ici un con-

,, ciiiabule chimérique, comme ceux de

,, M. Arnauld) il n'y a pas un honnère

j, homme dans Liège à qui ces gens-là

„ ne puffent faire unefemblable infultc,

„ s'il venoit à leur déplaire , ou à leur

,, devenir fufped de favorifer le phan-

„ tome du Janféniimc dont ils font

,j Mr. Arnauld le chef? Il eft toujours

„ dangereux de iaifiér fortifier une telle

j, audace , & elle fe fortifie toujours

„ quand on n'a pas foin de la réprimer

» dès le commencement. Croyez-moi,
» des afTemblées de gens poufiés d'un
5) faux zèle de Religion

, appuyés de la

» réputation que leur attirent leur habit,

» leur état, leurauftérité extérieure, ar-

» mésdu crédit que la dircclion leur don-
>7 ne fur l'efprit des peu p les , & fur-tout

» animés,encouragés,& conduits par un
» Recteur des Jéfuites, font plus à craln-

» dre qu'on ne penfe , &: fi vos ooli-

lomè VI, S
'
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» tiques s'en moquent

,
j'ofe dire qu'ils

>3 n'y entendent rien. Déjà le P. d'Iferin

» fe vante d'avoir eu commiiïlon , ou
» permifTion de fon Altefie , de faire

îi arrêter M. Arnauld par-tout où il le

» trouvera dans le Diocefe.... Croycz-
» moi , il ne faut pas laiflbr la bride

» trop lâche à ces forces d'efprits. Car
« fi , après des avis donnés aux fupé-

» rieurs , 6c dont on n'a fait ni le cas

,

» ni l'ufage qu'ils deliroient , on les

» voit fi difpofés à en venir à des vio-

î> lences de cette nature
,

jufqu'à fe

» vouloir bien charger eux-mêmes de

« l'exécution , avec la permiflion du
>> Souverain , ils n'auront pas de peine

3> à fc palfcr de cette permiiîion
,
pour

» tout ce qu'il leur plaira d'cntrepren-

» dre , aulfi-tôt qu'ils lé fcntironc affez

» forts 6c allez appuyés de la populace,

§. V.

Du Livre intitule : L'efpric de Mr.
Arnauld.

Il y auroit cent chofes h rapporter

touchant cet ouvrage , mais on le bor-

nera ici à un petit nombre d'obferva-

tions. L'Auteur de ce livre avoir publié
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Mn Écrit qui eut beaucoup de fuccès.

Ceux qui eurent loin de l'imprimer à la

Haie , l'intitulèrent la. Politique du '

Clergé de France. Ce font des dialogues

où il y a beaucoup d'agrément & de

politeflè , mais peu de folidité de raifon-

nements , &: très-peu de circonfpedion

dans le débit de plufieurs faits notoire-

ment faux. M. Àrnauld réfuta ce livre

avec un peu trop de hauteur , & d'une

manière d'autant plus défobligeante
,

qu'il convainquoit manifellement fon

adverfaire d'avoir très-mal raifonné, 6c

d'avoir avancé pluiieurs faufletés. Il

entama un autre ouvrage du même
Auteur : il fit paroître qu'il avoit envie

de répliquer à Tx^pologie de Morale des

Réformes , au fujet de l'inamiiTibilitéde

la grâce ; en un mot , l'Auteur de la

Politique du Clergé prévit très - bien,

qu'il alloit avoir , en la perfonne de M.
Arnauld , un adverfaire qui ne lui laif-

feroit aucun repos , & qui ne lui paf-

feroit aucune contradidion , ni aucune

faufTeté de fait. Cela n'acconimodoic

nullement un homme qui vouloit pu-
blier beaucoup de livres , & qui ne fe

donnoit guère la peine de revoir ce qu'il

avoit une fois écrit. Il b'abandonnoit k

fon feu & à fon imagination , & c'étoic^

S 2.
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une fource inépuifable de faufTe logique/

& de contradidions grofTieres. Il chercha

donc les moyens de n'avoir plus M.
Arnauld à fes trouifes , &: rien ne lui

parut plus propre pour cela, que de l'ac-

taquer perfonnellement , je veux dire
,

que de lui imputer toutes fortes de mau-
vaifes qualités perfonnelles. Il exécuta

ce defTcin avec tout l'emportement ima-

ginable
, & fe trouvant en train de mé-

dire , il n'épargna quoi que ce foit : il

fe jetta à travers champs à droite & à
gauche

,
pour trouver plus d'occafions

de fatyrifer ; & l'on peut dire de lui

,

fur le chapitre de la médifance , ce que
l'on difoic de Voiture , fur le chapitre

de l'amour , il l'a étendu depuis le Jeep-
tre jiifquà Li houlette , depuis la. cou-

ronne jufques à la cah. M. Arnauld ne

trouvant pas k propos dcfe commettre
avec un homme qui (c fervoit de telles

armes
,

prit le parti de fe taire ahfolu-

ment par rapport aux Réformés ; &
ainfî , ce que toute la fociétc de Jéfuites

n'avoit fu imaginer, un fcul miniîlre

l'imagina & l'exécuta heureufemcnt
; je

parle du fccrct de faire taire ce Doiflcur.

Ce n'cf} pas le fcul avantage que l'auteur

de rjifprit de M. Arnauld ait retiré de

C€ttc facyre; il imprima une telle crainte
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k cent Auteurs quiauroient voulu l'at-

taquer , & à une infinité d'autres per-

fonnes a qui il auroit pu fe rendre défa-

gréable
,

qu'ils n'ont ofé s'attirer fon

indignation. Cela ne doit pas tant fur-

prendre , car enfin , il y a peu de fa-

milles à qui l'on ne puifîe reprocher

quelque aventure , ou qui n'ait des en-

nemis afî'ez malicieux pour l'attaquer

par quelque bon conte ; lorfqu'on fait: à

qui s'adrefl'er pour le faire mettre fous

la prefTe impunément. L'efprit de M.
Arnauld fcmbioit promettre l'impref-

fîon à toutes les hiiloricttes fcanda-

Icufes qu'on enverroit par la poffe

,

foit qu'elles regardafi'cnt un {impie par-

ticulier , comme le Prêtre Soulier ;

foit qu'elles rcgardaifent un Secrétaire

d'JZt'.t , comme feu M. Colbert.

Je fai-; Cj[u'un jeune Janfcnifce , conC-

dérant l'eiîet de cette fatyre , compa-
roit M. Arnauld à l'ancienne ville de

Troie , dont les plus braves guerriers
,

ni mille VaifTeaux , ne purent venir à

bouc , & qui fuccomba par les rufes

d'un transfuge , &: par un cheval de

bois.

Talihus infidils perjurique arte Sinonîs

Crédita res 1 coptiquc doll I . . . ;
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Qjtoj neijue Tydides ncc Larljfxus Achilles ^

Hon anni domuére decem , non mille carinx, (<t}

// eji vrai , ajoute - t - il
,
que cette

comparaijon cloche , car VEfprlt de M,
Arnauld iiefîpoint fcmblable au cheval

de bois , ou Von enferma les principaux

Capitaines de Varmée ; il reffèmble à ces

Vaijfeaux , qui , parle confcil d'Anni'

hal , furent pourvus de pots de terrt

remplis de ferpens.

§. V I.

Depïujîeurs calomniesimprimées contre
M. Arnauld. On l'a mis de tajfem-

bléc de Bourgfontaine ; on Va fait

aller au Sabat ; on Va envoyé com-
mander les armées Vaudoifes ; on a
dit quil avoit été banni de France

y

& qu'il avoit fait Vapologie pour
les Catholiques , afin de recouvrerfes

Bénéfices.

On Va nus de Vajfcmblée de Bourg-

fontaine. Voici ce que c'cd en peu de

mots. M. Fillcau publiant , en 1654,
une Relation juridique de ce qui s'étoic

(-) Yirgil. iEneid. Lib. II, f^trf. 19J.
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paffé k Poitiers , au fujet de la nouvelle

dodrine de Janfcnius , expofa qu'un

Eccléfïaflique lui avoit dit que , dans

une conférence que feptperfonnes eurent

à Bourgfontaine , l'an 162.1 , il fut

délibéré des moyens d'anéandr le Chrif-

tianifme ; que cet Eccléfiafrique étoit

l'un des fept perfon nages
;

qu'il avoit

rompu quelque temps après avec les fîx

autres , dont il ne refroit qu'un en vie

,

& qui étoicnt ( I. D. V. D. H. )
(C. I. )

( P. C. ) ( P. C.
) ( A. A.) ( S. V. ). Par

-de certaines circonftances, dont ce récit

eft accompagné , & par le caradere de

certains Livres , ou'on fait entendre

n'avoir été publiés qu'en exécution dés

engagtmens de Bourgfontaine , tout le

monde a cru que les lettres du premier

nom défigncicnt Jean du Verger de

Haurannc , Abbé de faint Cyran ; que
celles du fécond défignoient Corneille

Janfcnius , Evèque d'Iprcs ; que celles

du troifieme défignoient Philippe Cof-

pean , Doclenr de Sorbonne , Evêque
de Nantes , & puis de Lifieux

;
que

celles du quatrième défignoient Pierre

Camus , Evêque de Bclley ;
que celles

du cinquième défignoient Antoine Ar-
nauld , dont nous parlons dans cet

article j & que celles du fixiemc dé-

S4
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fignolent Simon Vigor , Confeiller au
grand Confeil. M. Filleau aiuire, «qu'il

» fut réfolu dans cette Affemblée d'at-

» taquer les deux Sacrements les plus

» fréquentés par les adultes
,
qui font

» celui de la Pénitence , & celui de
« l'Eucharifiie ; & le moyen d'y par-

» venir fut ouvert par l'cloignement

» que l'on en procureroit , non en
» témoignant aucun deffein de faire

» enforte qu'ils fulfent moins fréqucn-

» tés , mais , en rendant la pratique

» fi difficile , & accompagnée de cir-

» confiances fi peu compatibles avec
» la condition des hommes de ce temps,
» qu'ils rellalîent comme inaccelîlbles;

» & que dans le non-ufage , fondé fur

» ces belles apparences, on en perdît

» peu k peu la foi ». Le public a cru

que cela s'adrellbit à M. Arnauld, à
caufè de fon Livre de la fréquente com-
munion ; & qu'ainfi M. Filleau n'cn-

tendoit que lui
,
par le cinquième de

ces dangereux confpiratcurs contre la

Religion Chi-étienne , marqué ( A A ).

Comme il ne s'agit pas ici d'examiner

la vérité ou la fiulictc de cette confpi-

racion
,

je me contenterai de dire que
M. Arnauld traita cela d'un des plus

grands excès de calomnie qu'on ait ja-
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maïs vu ; & qu'en particulier , il (e

luftifia invinciblement de i'accufatiofi

qu'on lui avoit intentée de s'être trouvé

à la conférence de ces Déiftes. Car il

fit voir, qu'étant né en i6ii /û n'avoit

que neufans lorfqu'on prétendoit qu'elle

s'étoit tenue. Cette juftification cft fi

forte
,
que , non-feulement le filcnce

du dénonciateur , mais audi l'aveu for-

mel d'un de fes amis , fit connoître qu'on

n'avoit rien à y répliquer. Le Père Mey-
nier

,
prétendant d'ailleurs que la Rela-

tion de M. Filleau , touchant la confé-

rence de Bourgfontaine , ne contenoic

rien qui ne fût très-pofitif , avoua que

M. Arnauld avoit donné des preuves

convaincantes qu'il n'était pas de cette

ajf'embke ; mais il fe trompe , ajouta-

t-il , en ce qu'il croit quepar ces A. A.
on entend hnx.omQ Arnauld

,
je lui dis ,

de la part de VAuteur de la Relation

juridique , que ces lettres dcfigncnt un
autre qui efl encore en vie , & qui efl

trop bon ami de M. Arnauld pour lui

être inconnu. M. Pafcal
,
qui travailloit

alors aux Provinciales, prefTa vivement

les Jéfuitcs de nommer le délateur fccret

de la conférence , les fix Docleurs qui

y avoient -afîlllé , & en particulier celui

qui y étoit défigné par les lettres A. A.^

s 5
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& qui n'étant point M. Arnauld , etoît

trop de fes amis pour ne lui être pas

connu : mais on laiiTa tomber ces fom-
mations; & ce n'eft que depuis quelques

années qu'un Jcfuite d'Anvers , tort

célèbre , a déclaré au public
,
que cet

ami de M. Arnauld étoit fon propre

frère Arnauld d'Andilly. On a réfuté

cela.

'Oa Va fait aller au Sabat. Je ne
fais à quelle des deux aflemblces M.
Arnauld auroit mieux aimé le trouver^

ou à celle de Bourgfontaine , ou à
celle dont feu M. de Maupas , Evéque
d'Evreux , a quelquefois parlé. // ejî

certain qu'il a ajfurè à plujieurs per^

formes qu'il avoit appris , d'un forcier

Converti, qu'il avoit vu au fabat M.
Arnauld & une PrinceJJe du fang , &
que M, Arnauld y avcit fait une fort

belle harangue aux Diables. S'il eût

fallu choifir entre ces deux extrémités
,

& fi la harangue n'eût tendu qu'à exci-

ter les Démons à quelque forte d'amen-

dement de vie
,

je ne doute pas que ce J

Dodeur n'eût mieux aimé avoir haran- 1

gué au fabat
,

qu'avoir opiné , dans la

Chartreufe de Bourgfontaine , à l'abo-

Jition du ChriiHanifmc , & à la propa-

gation du Déifme.
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Ce feroit abufer de la patience de mes

ledeurs
,
que de les avertir du ridicule

de 1 hirtoriette que ce Prélat a racontée

à plufieurs pcrfonnes ; & c'eft une de

CCS faulletés
,
que M. Arnauld ne croit

pas qu'on fe doive jamais donner la

peine de réfuter. Voici fes paroles :

» L'intérêt de l'honneur peut être re-

>) gardé en deux manières , ou par rap-

» port à la calomnie en foi
,
qui d'elle-

» même feroit atroce , ou par rapport

» à ceux qui
,
pouvant en être préve-

« nus , auroient enfuite trèj-méchante

» opinion de la perfonne calomniée,

« C'eft proprement ce dernier rapport

» qui oblige à s'en défendre , car qucl-

» que énormes qu'elles fuflent , on les

» pou rr oit négliger fi elles étoient de

î) telle nature qu'il n'y eût point de

T> perfonne lage qui y pût ajouter foi.

» Par exemple , ce que feu M. de

« Maupas , Evêque d Evreux , àvoit

» dit autrefois
,
qu'il avoir appris d un

yy forcier converti
,
que M. Arnauld

» avoit été au fabat , & que les Diables

jî avoient admiré la harangue qu il y
7) avoit faite , étoit en foi une horrible

» calomnie: cependant auroit-on voulu

* que , fi quelque brouillon avoit mis

9. cela dans un libelle, ce Docteur f«

S 6
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3) Fûtamufé à le réfuter ; & que, faute

» de le faire, on eut droit de fuppofer, «

que ç'auroit été 1 impuifTance de répon-

dre qui l'auroit forcé à fe taire , & qu'il

y auroit donné les mains.

On Va envoyé commander les armées

Vaudoifes. Cette faufTeté n'eft guère plus

vraifemblable que la précédente. 11 y
a eu des nouvelles manufcrites, qui ont

afluré pofitivemcnî que cet Arnauld ,

qui ell: à la tête des Vaudois , eft AL
Arnauld , Docteur de Sorbonne

,
qu il

sejl enfin déclaré , ^ qii'dfdit merveilU

en Savoie, à la îétc des troupes du partL

Ce feroit une métamorphofe bien furpi-e-

nante , fi, à l'âge de loixance & dix-

huit ans , un Dodeur de Sorbonne
,
qui

n'a jamais fait qu'étudier , & qui a tant

écrit contre les Miniflres , étoit devenu

lui-même un Miniftre Colonel
,
qui eût

pendu la plume au croc
,
pour ne fe

lervir que du moufquet & du fabre ;

travaillant a faire parler des Carabins

d'Arnauld , encore plus qu'un de Tes

oncles, fort connu des Rochelois , n'en

fit parler fous le règne de Louis XIII.

Feu M. l'Evèque de Liège a oui dire à

fa table
,
que M. Arnauld a%uit fait

abjuration de la foi C.iîhoiujue à Boif-

liduc ,
6- t^uil s'y étoit mat ic. La pJu-
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part de ceux qu'on appelle zélateurs ne

craignent rien tant que l'orthodoxie de

ceux qu ils accufent. Ils ne font pas

comme Dieu qui ne veut point la mort
du pécheur , mais qu'il Je convernjje ,

& quilvive : ils veulent que raccufé fe

pervertifTe , & ils font fâches qu'il ne

pafle pas dans le parti ennemi , afin de

rendre véritables leurs accufations ; ils

aiment mieux qu'un autre fe damne

,

que s ils pafloient pour des calomnia-

teurs infignes.

On a dit qu'il avait été banni de

France. Un Dodeur de Sorbonne
,

Savoyard de nation , a foutenu , dans

fes préjugés légitimes contre le Janfé-

nifme, imprimés à Genève , l'an 1686,

que M. Àrnauld avoit été chafîé de

France par ordre du Roi. Ceft ce que

fignifient ces paroles de l'avertillèment

au Irdeur : Je n ai pas cru pouvoir dire

la vérité y & ne pas blâmer la conduite,

de ce vieux Tartuffe ,
que la juflicc dit

Roi Três-Chrtticn a renduJi-gitifdans

la Hollande : Il eil néanmoins certain

qu'il s'elt retiré hors du Pvoyaume volon-

tairement ; & l'on n'en fauroit douter

,

après les lettres qu'il écrivit, en 1679 ,

à M. le Chancelier de Tellier , & à IVL

l'Archevêque de Paris, imprimées dans
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le I" tome de rEfprit de M. Arnauld ,

l'an 1 684 ; de forte qu'il qH affez étran-

ge que deux ans après , l'Abbé de Ville

ait tait paroître qu'il ignoroit une vérité

expofée aux yeux de tout le monde
,

dans une fatyre qui a tant couru : mais

il eft encore plus étrange
,
qu'en l'année

1690, M. Arnauld ait été contraint

de faire imprimer ces deux lettres
,
pour

réfuter ceux qui publient par-tout qu'il

eji rebelle à fort Roi , & qu'il a été chajfc

de France comme un brouillon. Je ne
crois pas que l'Auteur de fon Efprit ait

débité un moindre menfonge que celui-

là , en foutenant quil a été chajfc de

Flandres. Bin que ce bon homme
,

pourfuit-il, croye que jes aventures font

fort enterrées , on n a pas laijfe d'ap-

prendre de bonne part
,
quil avoit été

chajfe des Pays-Bas par ordre du Gou-
verneur. Le terme àe chajfer , dont l'Au-

teur de la critique générale du Calvinif-

mc s'ell fervi , ell un peu équivoque.

Ils ont fait accroire , dit - il
,
que la

maifon de M. Arnauld étoit un rcndc:;^

vous de mécontents
,
qu'on y tenait des

conférencespleines de cabale 6* defaciton,

qiion y préparait des Mémoires pour la

Cour de Rome ; en un mot , ils ont ob-

tenu tout ce qu'il fulloit pour le chajfe

r
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avec le rejle de la troupe. Cela ne veut

dire , finon qu'ils obtinrent qu'on don-
nât certains ordres à M. Arnauld , qui

furent caufc qu'il fe choilit une retraite

dans les pays étrangers.

On a dit qu'il avoit fait Vapologie

pour les Catholiques , afin de recouvrer

fes Bénéfices. M. Jurieu s'eil: fort abufé,

lorfqu'il a dit que M. Arnauld avoit fait

l'apologie pour les Catholiques , dans

la vue d'obtenir fon rappel en France ,

afin d'y jouir paifiblement de fon bien

& de fes Bénéfices , & que la crainte

<ju'on ne fit confifquer fes Bénéfices l'a

engagé dans quelques démarches. On
ne pourroit guère mieux convaincre

cela de faux
,

par une dcmonllration

géométrique
,

que par la déclaration

que M. Arnauld a faite publiquement^
qu'il n'a aucun Bénéfice ; car il n'en-

trera jamais dans lefprit d'aucun homme
raifonnable, qu'un Dodeur, aufli jaloux

de fa réputation que celui-là , & qui ne

peut s'attendre à aucun moyen d'éviter

la plus mortifiante de toutes les confu-

fions , en cas qu'il nie fauflement qu'iî

ait quelque Bénéfice, en ait quelqu'un

,

s'il fc trouve quil le nie dans un Ecrit

imprimé. Il ne faut donc que jetter les

.yeux fur ces paroles de M. Arnauld;,
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pour être démonrtrativement convaincu

du menfonge de fon adverfaire. » La
» manière i'éditieufe , dit-il , dont ils

» avoient ofé parler des affaires de ce

» pays-la, a obligé l'Ambairadeur de

» Sa Majcfté Britannique d'obtenir
,

» de Meilleurs les Etats , la condam-
» nation du plus emporté de leurs libel-

» les, auquel il leur a plu de donner pour

» titrewi'iLlprit deM. Arnauld,,quoique

» je fois peut-être le moins maltraitéd'un

» grand nombre de perfonnes qu'ils y
i) déchirent fans aucun rapport à moi

,

» que ridicule ou imaginaire ; n'ayant

» presque rien autre chofe k me repro-

» cher que des intentions cachées, fon-

» dées fbuvent fur des faufletés mani-

» feites ; comme , lorfqu'ils difent que

» ce n'a été par aucune vue de religion
,

» que j'ai tait l'Apologie pour les Ca-
» tholiques, mais par une vue d'intérêt,

» pour ne pas perdre mes Bénéfices
,

» moi que tout le monde fait qui n'en

» a aucun w. C'tfl ainfl qu'il parle dans

une lettre datée du zo d'Octobre 1684.

Il ne parle pas moins affirmativement

dans un ouvrage imprimé en 1689.

» Pour le livre fauiicment intitulé l'El-

» prit de M. Arnauld , il n'a jamais en

^ aucune penice d'y répondre , cai' lui
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b ayant été envoyé quelque temps

» après qu'il parut , en ouvrant l'un

» & l'autre tome en divers endroits , il

y> tomba fur des chofes qui lui firent

» afTez connokre le génie de ce Minif-

» tre, comme eft cette folle calomnie,

«

qu'on laiilbit lire à Port - Royal ks
livres des Sociniens à des enfants de

qualité de 1 1 ou 1 3 ans , à qui on en-

feignoit les lettres humaines ; » & une
» autre non moins ridicule

,
quoique

» moins atroce
,
que M. Arnauld, qui

» n'a aucun Bénéfice , & qui n'en a

» jamais recherché , a écrit l'apologie

» des Catholiques pour conferver fes

jî Bénéfices. Il conclut de -là, qu'un

« calomniateur fl outré & fi déraifon-

>î nable , étant indigne de créance
, ne

» méritoit aucune réponfe , &: il n'a

» depuis rieniu de ce livre , avant que
5> votre dcfenfe eût paru : voilà ce que
» je fai d'original «. Il eft donc arrivé

,

à l'Auteur de l'Efprit de M. Arnauld
,

ce que les Latins exprimoicnt par le

proverbe
, Canthcrius in porta : il a

bronché dès le premier pas.

Notez que M. Arnauld avoit un
canonicat dans l'Eglife Cathédrale de

Verdun , lorfqu il commença fà licence

l'an 1658 , mais il quitta ce Bénéfice^
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un peu avant que de recevoir le degr^

de Diaconat l'an 1641.

§. VII.

Santeail fait des vers fur le cœur de

M. Arnauldy qui excitent mu guerre

violente.

Arnauld fouhaita que fpn cœur îùt

porté à Port-Royal : ce qui fut exé-

cute. Les Dames de Port-Royal des

Champs reçurent le cœur de M. Arnauld
y> avec les tranfports qu'on fe peut

» imaginer, & le -placèrent dans le lieu

» le plus honorable qu'il leur fut pof-

» fible. Le cœur étant placé , il fut

3î quedion d'une épitaphe. On crut ne

» pouvoir mieux s'adrclfer pour cela

>i qu'à M. Santcuil Cbmme l'aft'aire

» étoit délicate, les Religicufcs crurent

>> devoir prendre M. Sanreiiil à leur

» avantage. Pour cela elles l'inviteient

» à palllr quelques jours à Port-Royal,

» avec un de fcs confrères qui en étnic

» fupéricur ; & durant le fc)our qu'il y
» fit , « il compofa les vers fuivants :

AdfanHjs rediit fedis e}c(l i^ & exitl.

fioJi< iriiimphaio , tôt tcmp<Jlatibus aSlus ,
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Hoc porta in placido , hacfacrâ tellure quhfclt

Arnaldus , vcri dtfinfor , & arbiter <zjni.

lllius ojfa memorfibi vindicet extera tellus ;

hue cxUfiis amor rapidis cor tranfiulit ails ,

Cor numquam avulfum , ncc amatis Sedibus abfcns,

M. de la Fémas en fit cette tradudion

Françoife :

Enfin après un long Voyage ,

Arnauld revient en ces faints lieux :

21 eft au Port , malgré les envieux

,

Qjii croyaient qu'il ferait naufragt.

Ce Martyr de U Vérité

Fut banni, fut perfécuté

,

Et mourut en terre étrangère.

Keureufe , de fan corps d'être dépafitalre !

Mais fan caur toujours ferme, & toujours innocent»

fut porté par l'amour , à qui tout eft poffihk»

Dans cette retraite paijible ,

£>'oà jamais il ne fut abfent.

Dès que ces deux pièces ,
imprimées

enfemble ,
eurent été répandues dans

le monde , les Jéfuites firent faire des

reproches à M. de Santmil pur fon pro-

cédé Il fit lafourde oreille , J^m-
tant que tous les murmures qui s ele-

yoient alors fe dlffiperoient deux-mêmes

infcnfibUmcnt : mais lorfciu il vit/o/zc/re
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fur lui unepièce envoyée de Province , .Jl

il prit Us voies de fiitisfaction . » II en I

>î fut frappé comms d un coup de

» foudre , &: accourut auiTi-tôt au col-

» lege des Jéfuites , demandant miféri-

jî corde avec les termes du monde les

» plus humbles & les plus touchants ;

» conjurant tous ceux qu'il rencontroic

» de ne le point perdre
;

qu'il avoic

» toujours été ami de la Société , 6c

» que l'épitaphe n'étoit point de lui

,

» mais qu'elle avoit été fuppofée par

» fes ennemis
,
pour le brouiller avec

» les Jéfuites. On lui dit qu on (buhai-

» toit que ce qu il avançoit fût vrai ;

» mais qu'un défaveu fimple ne fuffifoit

» pas , & qu'il falloic détromper le

>5 public par un défaveu authentique

,

» qu'on lui dcmandoit pour gage de fa

» finccrité. Il promit tout ce qu'on

» voulut ; mais l'embarras fut d'eii'cc-

» tuer {\ promefTc «. Le panégirique

impofant & flatteur qu'il fit de leur

Compagnie ne fervit de rien. Ils s'ap-

pcrçurent » du tour de fouplcfle donc
» il s'étoit fcrvi pour cfquivcr la diffi-

» culte : ils le traiecrcnt d'homme dou-

>î blc , Se de mauvaife foi ; il fe vit en

X» moin«:dcricninondéd'épigrammc';qui

» vcnoicijt fondre fur lui de tous côtés,
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» & où les jeunes Jéfuites du collège,

» qu'il appelle dans un endroit Fuhcs
» Jefiàtica fagittaria ^ avoient bonne
» part. Les Janféniltes , de leur côte

,

>î n'étoient pas moins choqués de fa

» lâcheté
,
que les Jéfuites l'étoient de

» fa duplicité , & ils lui en donnèrent

« des marques par une pièce de vers

)) burlefques
,
qu'ils firent courir contre

j> lui , & qui commence par

,, Santeull, ce renommé Poète.

» Ainfi il fe trouva bien loin de fon

» compte , & il vie qu'en voulant mé-
» nager tout le monde , il n'avoit con-

» tenté pcrfonne «. Tout bien pefo , il

rcfolut de facrifier les Janfcnilles aux

Jéfuites : il fit à ceux-ci
,
par lettre, une

humble confeiïion de fa faute ; m.ais

cela ne les contenta point : ils voulurent

une rétradation. Il fe vit preffé là-defTus

tous les jours par épigrammes fur épi-

grammes quilrecevoit contimidkmcnt

,

& qui ne lui donnaient poini de repos.

Il écrivit une lettre au Père la Chaife,

où il interpréta le mieux qu'il put quel-

ques termes de l'épitaphc. La réponfe

qu'il reçut de ce Jéfuite augmenta fes

inquiétudes ; il fallut fonger à une fe-^
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conde apologie. Vendroitkplusddicat,

& fur quoi roulait toute la difficulté ,

était celui au il difoit de M, Arnauld ,

lûus lUo fulmine ( Vatîcano )

Trabeate Doftor , jam mihi non amplius

Arnalde fEperes.

Cejî-à-dire :

Si vous aviez été frappé de la foudre du
Vatican

,
je vous renoncerois abfolu-

ment : » or c'ctoit ne rien dire. Les

» Jéfuites vouloient qu'il mît Sapies ,

» au lieu de Saperes : ( car tout ceci fe

» paiToit fur l'épreuve , avant que les

« copies fuffent tirées. ) De mettre

» Sapies , c'eût été déclarer M. Ar-
î) nauîd excommunié & condamné. Un
» de fcs amis , à qui il en parla , lui

» donna une ouverture pour trouver un
» milieu entrefaperes & japies ; c'étoit

>î de mettre fapias
,
qui pouvoir fe

yy prendre également dans les deux fcns

y> divers des deux autres mots: mais il

» fcntoit bien qu'il ne pouvoit aban-
j") donner le faperes , fans choquer les

r> Jnnfcnifles. Enfin , après longues dé-

» libérations , il prit le parti de fervit

•>•> chacun à peu près félon fon goût. Il

» fit donc tirer deux fortes de copies j
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>5 les unes où il y avoit fupias

,
pour

î) les Jéfuices , en leur difant de vive

« voix
,
qu'il le prenoit dans le fens da

» fapies ; & les autres où il laifioit le

» fapercs
,
pour faire l'a cour aux Janfé-

» nilles. A cela , il joignit « l'interpré-

tation de quelques autres endroits de

l'épitaphe. Il ne contenta ni les Jéfuites,

ni les Janfcniftes. Ces derniers firent

courir contre lui une piecefort piquante:

les autres ne le poulierent pas moins
fortement. Le Père Commire s'en mêla.

// étoit demeuré (ans conihaitrc comme
le corps de rcfcrve; » mais il parut enfin

« dans le champ de bataille ; &: pour

» terminer une difpute qui ne finifioic

>i point , & empêcher M. Santeuil de
» dire tant de fois le pour & le contre ,

» il vint tomber fur lui , & lui oafla

55 dans la bouche un bâillon
,
qui l'a

» toujours fort incommodé depuis : Je

35 parle du Linguarium que tous les

î> favants attribuent à ce grand Poète «.

Un Poète de l'Univerfité , & nullement

ami des Jéfuites , fe mit fur les rangs

,

& fit une pièce intitulée Saiitohus pen-

dens y c'efl-à-dire , Santeuil au gibet.

C eft une des meilleures qui aient paru

durant cette longue guerre poétique. Il

a paru
,

je penfe , trois relations de ce
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diiTérend. Je n'ai point vu la première :

celle que j'ai citée eft la féconde ; la

troifieme eft de l'an 1697, & pofté-

rieure à la mort de M. Santeuil : elle

contient les lettres qui furent écrites à

ce Poète par divers Jéfuites , & n'eft

point conforme à la féconde
,
quant à

certaines circonPiiances.

Il eft certain que cette querelle fit

beaucoup de bruit , & c'eft pourquoi

l'Auteur de la Relation fe crut obiigé

d'employer ce prcam.bule. ,, C'eft le

„ deftin de ceux qui ont caufc de grands

„ troubles durant leur vie , d'en caufcr

„ encore plus après leur mort. Celle

jj d'Alexandre n'éteignit pas la guerre

5, dans l'Afie : Elle la ralluma au con-

5, traire avec plus de fureur
,
par l'am-

„ bition de fes Lieutenants
,
qui fe dif-

„ puterent long-temps la couronne. Il

jj eft arrivé quelque chofe de pareil h

„ Mr. Arnauld ,
s'il eft permis de com-

„ parer un Docieur à un Conquérant.

„ Sa mort qui fcmbloit devoir termi-

5, ner tous les troubles qu'il avoit cau-

„ fés durant fa vie , en a au contraire

„ fufcité de nouveaux. Chacun fiit la

„ manière indigne dont les Janféniftes

„ fe font déchaînés contre un faint

,, Abbé
,
pour s'ctrc expliqué trop clai-

rement
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yf rement dans cette occaifion , en di-

,, fant, au fujcc du grand Chef de parti

„ qui venoit de tomber dans la per-

„ fonne de Mr. Arnauld , Heureux qui

,, nen a point d\iutre que celui dû

„ Jefus-Chriil. Voila ce que produifit

„ la première nouvelle de la mort de

„ Mr.. Arnauld. Mais fon cœur ayant

,, été depuis rapporté en France ,
il ne

.„ put y rentrer fans y répandre encore

„ des femences de divifion
,
par le dc-

,, mêlé qu'il fit naître entre Mr. Sarà-

„ teuil & les Jéfuites. ,, Plulieurs per-

fonnes fe fouviendronc ici d'une plainte

•de Balzac contre l'Epitaphe du Père

Goulu ; mais fi d'un côté les Jéfuites

ont pu dire que le tombeau même de

Mr. Arnauld leur faifoit infulte , \q.^

Janféniftes ont pu crier d'autre côté,

que même dans le tombeau , on ne laif-«

foit pas en repos ce Thélogien :

£f ce n'efi pas ajfc-^ de payer en la vie
,

Il faut encore paver au-delà du trépas (c),

( c ) Ce font deux vers de VOpéra qui fut joui
l'an 1674. iLs'latuidou ce mefemhle , Le Triomphe
d'Alcefte,

Tome VI.
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§. VIII.

Mr, Perrault ejî obligé de fupprimer
le feuillet quil dcjîinoit à Mr Ar- 1

nauîd dans/on Recueil des Portraits

& des Eloges des Hommes illujlres de

la Nation Françoije.

31 I\Ir. Perrault , de l'Académie , a

» donne au Public Les Eloges des

» Hommes lUuftres de ce Règne. JMr»

» Arnauîd & Aîr. Pafcal y tenoient

» leur place à jufle titre. Baptifte & Mo-
|

» liere, y font dans leur rang , comme
» des Illudres dans leur genre. Le Livre

>3 ëtoit imprimé avec privilège, les por-

» traits gravés. Il devoit paroîtrc il y
» a quatre mois , mais les P. P. Jéfuites

» ont tant remué auprès des Puiflan-

» ces
,

qu'ils ont fait donner ordre à
» l'Auteur & an Libraire de retrancher

» M'. Avnauld & M. Pafcal, & de fup-

» primer leurs Eloges... AK Arnauld à "

» été un des plus grands hommes de ce

» fîeclc. Il a rendu fervice à TEglife, en

» combattant le Calvinilme
, & en dé-

» fendant la Foi de l'Euchariftie. Il a

» vécu & il ell mort dans la commu-
» nioii. de l'Eglifc &: dans une partàiite
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»> obéiilanoe au Saint Siège

^
qui suroic

•) afiiirémenc récompcnfé fon grand

» mérite , fl îa profonde humilité de ce

» favant perfonnage ne luieii.t fait refu-

» fer plus d'une fois une des plus énii-

» nentes dignités de l'Eglife. Molière a
» vécu comme un impie , & il eii: mort
î) comme un reprouvé , dans l'excom-
V munication. Cependant M*". Arnauld
}) eft effacé du nombre des Hommes
>> Illuirres, &: Molière y eit confervé. »

On a fait ces réflexions-là par toute la

France , & dans les Pays étrangers ; &C
l'on n'a pas oublié ce qu'a dit Tacite

,

fur ce que l'image de Caiîius , ni celle

de Brutus ne parurent point aux funé-
railles de Junia. Prœfulgebant C.iJJlus

atqiie Brutus eo ipjb quod effigies conim
non vijcbantur. On a fait l'application

de cette penfée à M^*. Arnauld & Paf-
cal ; les Vers qui ont été faits îk-defliis

ont couru toute la terre ; car ils oni:

été inférés dans les Nouvelles Hillori-

ques & Politiques qui fe publient à la

Haie tous les mois. Ajoutons que
beaucoup de gens fe figurent que les Jé-
fuites n'ont eu guère de prudence dans
cette affaire, puifque le meilleur moyen
d'attirer les yeux & l'attention du pu-
blic fur ces deux liluftres étoit de faire

T i
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que M'. Perrault fût obligé de fuppri-*'

mer leur éloge & leur portrait. Cet ade
ne pouvoir (ervir qu'a rchauiler le mé-
rite que 1 on vouloit effacer : il menoic
tout droit au palîage de Tacite; & ce

ne pouvoir être qu'une vive fource d'ex-

clamations & de jugements en faveur

des deux pcrfonnes fupprimées , & con-

tre les inîtruments de la fupprcffion.

Mais tout le monde n'eft point demeuré

d'accord de cette imprudence prétendue.

Plufieurs connoiflcurs en cette efpece

d'afïaires ont fou tenu que la fadion en-

nemie de JM»". Arnauld n'a rien fait qui

ne relîcnte la plus fine & la plus fûre

Politique. Penfez-vous , difent-ils
,
que

Tibère n'ait pas prévu les réflexions que

l'on fcroit fur ce que les effigies de Caf-

lius & de Brutus ne feroient point vues

parmi tant d'autres dans une pompe fu-

nèbre ? Il connoifioit bien le relief de

cette abfencc ; mais il trouva un plus

grand inconvénient à laiffcr paroître

ces deux aflaffms de Jules Céfar parmi

les images de leurs flimilles : c'eût été*

en quelque façon réhabiliter leur mé-
moire & il étoit de fon intérêt de ne

faire aucune démarche qui tendît le

moins du monde a cela, les Jéfuiccs ont

fans doute très- bien prévu auffi le reliel
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de la fuppreffion que M^ Perrault fe-

roit ; mais tout bien compté ,
ils onc

cru en habiles gens
,
que ce feroit un

aefavantage beaucoup plus petit
,
que

de donner lieu a l'autre faction de fe

prévaloir de ce que M. Arnauld & M.

Pafcal feroient placés avec privilège fur

le Théâtre des hommes illuftres. En les

faifant difparoître , on fe munit d'un

nouvel afte qui peut fervir dans le pro-

cès , on les détient fous la flétriïfure ;

on empêche que perfonne ne puilTe al-

Ict'uer com^me un figne de réhabilita-

tion le privilège obtenu par M^ Per-

rault : & ce qui eft bien confidérable

,

on empêche que le public ne s'imagine

qu'on n'a plus lemêm.e crédit qu'aupara-

vant. Il n'eft pas aifé de croire que le pu-

blic fe figurera, que fi les portraits & les

éloc^es de ces deux Meffieurs ont une

pleme liberté de fe faire dans un ou-

vrage autorifé , c'eft parce que les Jéfui-

tes n'ont eu nulle envie d'y former

aucun obflacle : il eft plus naturel de

croire qu'on prétendra qu'ils ne l'ont

pu empêcher. Or c'eft un jugement ter-

rible ; les fuites ne peuvent être de

conféquence : Il faut donc le prévenir ;

car les influences de la réputation font

tfune efficace extrême , foit pour avan-

T3
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cer , foit pour reculer les événements.

Qui ne fait
,
qu'en matière de commer-

ce , un marchand
,
qui pafTe pour riche

& qui ne l'eil pas , fait mieux fes af-

faires qu'un marchand qui feroit riche ,

& qui pallèroic pour pauvre ? Les autres

conditions de la vie humaine font fem-

blables à celîe-là quant à ce point ; fi

c'cft une imprudence de s'engager à cer-

taines chofes , c'eft une imprudence en-

core plus grande de les abandonner

après s'y être engagé. Il y va de l'hon-

neur & de la gloire , c'efl: tout dire.

Ce principe n'eil pas moins adif dans

les guerres de robe longue, que dans

les guerres proprement ainlî nommées.

Enfin , il ell connu de tout le monde
,

que dans les procès de grande impor-

tance l'une des parties fe pourvoit con-

tre toutes les démarches qui peuvent

favorifer l'autre. La politique veut donc

que l'on n'acquiefce point par fon filen-

ce aux procédures des Janfcnilles. Il

faut fc précautionner, & contre les Epi-

taphcs , (Se contre les Auteurs d'Eloges &
multiplier les papiers du (ac , ann de

mieux foutcnir le grand procès , &c de

mieux entretenir le problème ou \2iqiieJ^.

tlon curiciif'c fi Mr, Ariiauhi efî hèreti-

que ? Quellion étrange , &: fur laquelle
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les Catholiques Romains prennent tous

les jours les uns l'affirmative, les autres

îa négative , impunément. Ce qui mon-
tre qu'il y a dans le genre humain une

fource d'Anarchie que l'on ne fauroic

boucher-. Elle trouve principalement des

conduits dans les corps eccléfîaftiques
;

car puifque l'Eglife Romaine n'a point

le fecret de fixer la liberté de dire le

oui & le non a l'égard des mêmes chofes,

quelle autre Eglife le pourra faire ? Les

autres Eglifes n'ont point comme celle-

là des tribunaux que Ton reconnoifle

infaillibles. Elles ne fe gouvernent pas

avec des airs d'autorité , & de grand

éclat , comme cclle-la ; on doit donc
moins s'étonner que des Miniftres Pro-

tcflants s'entre-accufent d'hérélie dans

des livres imprimés
,
que de voir un

grand Do6leur de Sorbonne déchiré

comme un hérétique par la fadion des

Molinides
,
pendant que trois Papes

l'honorent de leur amitié , de leur elH-

me , & de leurs louanges , & que les plus

illuflres Prélats mettent des Approba-
tions folemnelles à la tête de fes ou-
vrages. Il y a près de foixante ans que
ce procès dure , & l'on eft encore aufîî

libre que jamais ou pour nier ou pour

afEimer. Les divifions des Miniftres ne

T4
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durent pas tant. On les accorde pou?
l'ordinaire après le troifîeme ou le qua-
trième libelle , & on leur afTure la ré-

pucation d'orthotoxie
,

que les uns

vouloient enlever aux autres. Mais cela

jnéme ne laiiTe pas de refTentir un peu

l'Anarchie & cet état de nature où
l'attaquant n'a prefque autre chofe à

craindre que la refiitance de l'attaqué ,

&. non pas les châtiments d'un Juge

commun. Les corps politiques ne font

pas fujets à un tel défordre : on n'y lailTe

pas la liberté à un chacun d'appeîkr les

autres , ou fripons ou gens de bien ; vo-

leurs , traîtres homicides
,
proftituces

y.

ou perfonnes de bonne vie. On y fixe

un peu mieux l'état &. la qualité des

réputations.

Au refte , la fuppreïïîon ordonnée à

M*". Perrault n'a point empêché que les

Exemplaires de fon Livre
,
qui ont paru

en Hollande , ne continflént les éloges

de Mrs. Arnauld & Pafcal. On a feu-

lement vu quelque petit dérangement

au chiffre des pages. L'Edition de Hol-
kmdc a remis les chofcs dans l'ordre.
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§. IX.

^es fameufis Lettres Provinciales de

Pajcal. Arrdts du Parlement dAix ,

& du Parlement de Paris qui les

condamnent. Réponfe des Jèfuites

à ces Lettres. Abjuration prétendue

de Pajcal. Sa querelle avec Mef-

fleurs de Port-Royal Quel enfut h
fujet.

Pafcal , un des plus fublimes efprits

de fon fiecle , eut la foiblefTe d'attec-

tionner une fede pré:'érablement à l'au-

tre. Il fe déclara Janfénille, & Tes fameufes

Lettres à un Provincial prouvent qu'il

fut aufli zélé contre le parti oppofé au

lien ,
que pour celui qu'il avoit embrai-

fë. Ces Lettres furent répandues par-tout,

& firent par-tout grand bruit. On les tra-

duidt dans toutes les langues. Les Jèfuites

y firent plufieurs réponfes dont la plus

célèbre eft celle du P. Daniel ,
fous le

titre à'Entretiens de Cleandre & d'Eu-

doxe , mais toutes ces réponfes font

fi fort au delTous du Livre qu'elles

attaquent
,

qu'elles en augmentèrent

la célébrité , & donnèrent plus de poids

à ce qu'elles contienaent. Le Parlement

T 5
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d'Aix en lé^^/

, & celui de Paris en

1660 profcrivirenc les Lettres Provin-

ciales , l'un comme diffamatoires
, ca-

lomnieules , & pernicieufes au public ;

l'autre comme un Libelle diffamatoire

& hérétique contenant les héréfies de

Janfcnius condamnées par l'Eglife. Mais

ces arrêts de condamnation en augmen-

tèrent le débit.

On a publié que Pafcal en mourant

fetrada & détefta cet ouvrage , & qu'il

fe repentit d'avoir été Janfénifle. Rien

de plus faux ; & ceux même qui répan-

dirent ce bruit , en ont reconnu depuis

la fauiîèté. On ne peut nier néanmoins

qu'il n'y ait eu quelque difcorde entre

lui &: Mcdieurs de Port-Royal : c'cft

peut-être ce qui a donné lieu de fuppo-

fer cette abjuration. On voit dans ihip

toirc des- cinq Propofîtions
,
que cette

querelle roula fur deux points , favoir

fur la fignature du Formulaire , & fur

les variations dont il accufoit les Jan-

féniftes.

l. Pafcal avoit dit dans la ij^. & la

18*^. de fcs lettres à un Provincial
,
qu'il

n'y avoit point de contcjîution fur h
Droit , mais uniquement fur le Fait

,

& qu'on fe croient obligé d'acquicfcer

4 la dccillon du Pape uu regard dupoint
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de Droit. ,, Mais il pafla quelque temps

„ après à l'extrémité oppofée
,
qui étoic

„ de croire que le fens de Janlénius

,

„ qu'il ne dilhnguoit point du fens de

,, la grâce efficace par elle-même avoit

„ efiedlvement été condamnée par les

,, conilitutions des Papes : que c'étoic

,, néanmoins une vérité de Foy , la-

„ quelle il n'eft pas permis d'abandon-

„ ner : qu'ainfl les Papes en la con-

„ dair.nant s'étoient trompés , non fur

,, le fait, mais fur le Droit même. Delà
M*'. Pafcal concluoit qu'il étoit im-

poiïible en cette occaflon de féparer

le fait d'avec le droit : que la ligna-

turc des défenfcurs de Janfénius étoit

„ trompeufe , à moins qu'ils n'y pro-

,, tcftalfent exprefTément de ne vouloir

„ point condamner ce fens-là ; & quen-

„ fin ils ne pouvoient pas en confcience

,, faire autrement : C'elt ce que nous

„ apprenons en partie d'un Ecrit de

„ M^. Pafcal , & en partie des Répon-

,, fes que les Théologiens de Port-

,, Royal y ont oppofées. Il compofa

„ cet Ecrit à l'occallon de la Signature

„ du Formulaire de l'afiembléc par les

„ Rtligieufes de Port-Royal. En la

3, lignant elles avoient dit : Nous em^

f> hrujjbns finurcmmt & de cœur tout

T 6
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,, ce que fa Sainteté ( Alexandre VII )

^, fi» le Pape Innnjccnt X ont d:cidi

touchant la foi , & rejettons toutes

les erreurs qu'ils ont jugé y être con-

traires. Mais elles n'ajoutoient pas

exprefleraenc qu'elles accept?iiienc ie

fens de Janfénius. Elles croyoienc l'a-

voir afîèz excepté , & n'y avoir don-

né nulle atteinte
;
parce qu'elles s'é-

,, toient excufées dans Icujr lignature

,, de rendre témoignage d'autre chofe

„ que de la pureté de la Foi : par oii

elles faifoient entendre tacitement

qu'elles ne difoient rien touchant le

fait de Janfénius. Cependant Mr.
Pafcal commença non-jculcment à

„ blâmer librement cette Jignature :

„ mais même il fit un Ecrit ou il pré-

,, tendait prouver quelle rîétoit pas.

,, fînccre. Ce font les termes des Théo-

,, logiens de Port-Royal , dans la Let-

„ tre d'un Eccléjîafiique à un de fes

„ amis fur le fujet de la Déclaration.

,, de Mr. le Curé de St. Etienne &c.

„ Cette Lettre datée du i 5 Juillet 1 66^6

,, cft: au bout d'un Ecrit de Port-Royal^

„ intitulé , Réfutation du Livre du P.

,, Annat contenant des Réflexions fur

„ le Mandement de M. VEvéquedAlet^

„ Ê'tT. Et dans un autre Eciut de l'année
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" fuivante intitulé, Défenfc de U Foi des

!! Religieiifes dz P. R- 2. Partie ils ré-

„ pètent encore plus diftinâement ce

qu'ils avoient dit dans la Lettre.^

"
IL // navoït pas moins changé de

pcnjie touchant le fait des Janfénips ,

que touchant cehii de Janfenms. Car

au lieu qu'en écrivant les Lettres Pro-

vinciales il ajjuroit ,
parlant d'eux ,

que

leur doctrinefur la grâce navoit jamais

change , Ù quils n'en avovmt point eii

d'aune que l'école de faint Thomas ; il

les accufa ouvertement dans la fuite

d'avoir tenu , depuis les conjîitutions ,

un langage dif<rent de celui qu'ils te-

noient auparavant. Voici ce qu ils en

racontent eux - mêmes dans leur lettre

d'un Eccléfiafcique a un de fes amis ,
&c,

r> 11 crut même que ce n'étoit pas feu-

» lementdans cette occafion delà figna-

„ ture des filles de Port-Royal ,
ou on

j> avoit paru peu fmcere ,
mais qu oa

» pourroit encore trouver le même dé-

» faut dans les divers écrits qui avoient

» été faits dans la fuite de l'aiîaire qui

» trouble la paix de l'Eglifc depuis h

» Iong-temps ;
qu'on avoit eu égard

7> en écrivant à l'utilité préfente ; &
» que , comme elle avoit changé ,

félon

» les divers temps , les écrits ne paroif-



44^ Analyse
r> foient pas tout - à - fait conformes :

5) ainfi lui fem'ûla qu il eut été à propos

3> de les recevoir tous , & de les réduire

V à une parfaite conformité d'expref-

» fions. Pour y exciter plus fortement

» M'^ de Port-Royal , il Ht un autre

» écrit , dans lequel il prétendoit leur

5) faire voir 1 avantage qu':ls donnoient

» à leurs ennemis par cette diveriité

,

» & qu'on le pourroit convaincre d'avoir

» parlé plus facilement depuis les Bulles

» qu'auparavant «. La rcpunje de Jan."

fcmus a £té que M. Pajcal Je trompait

lorfqu'il s'imaginait voir de la cantra-

rièté entre lairs ouvrages d'avant &
d'après les Bulles

,
parce quil n'y en

avait effectivement aucune ; ^pour mar-
quer la caufe de (on erreur , ils ajparent

que , fans confulter lui-même les preu-

ves de ce qu'il avançoic , il fe contenta

des Mémoires que lui fournifloient

quelques-uns de fes amis
,
qui ne re-

gardèrent pas d'afTez près les pafîages

dont ils les compofoicnt. D'oàefl-il
arrivé , ajoutent- ils

,
qu'il n'a pu éviter

de tomber dans un affez grsnd nombre
de méprifes , & qu'il y a dans fon Ecrit

des hiltoircs toutes fabulcufcs
,
qui fer-

vent de fondement à ces prétendues

contrariétés qu'il leur imputoit j & des
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dialogues où l'on fait dire aux gens , de
part & d'autre , des chofes dont il n'a

jamais été parlé ; c'efl-â-dire que , de

l'aveu des Janfcnifïes y M. Pafcal fit

alors contre eux ta même choje qu'il

uvoLtfaite en leurfaveur dans les Pro"
yinciales

, fi Von en croit leurs advev".

faites & les ficns.

§. X.

Kécit Chronologique des procédures

faites pour la ccnfure de quelques

Fropofitions extraites ou fuppofées

extraites des livres de Michel Baïus..

Réflexions fur la Bulle que Pic V
donna en cette occafion.

.
Deux raifons engagèrent Michel

Baïus ou de Bay , Dodcur de Louvain
à former fur l'Écriture & fur les Pères

& principalement fur faint Auguftin

dont il avoit lu neuf fois les œuvres

une méthode d'enfeigner la Théologie

La première fut que les Proteftants du
Pays-Bas fe vantoicnt d'avoir pour eux

l'Ecriture & les anciens Pères. La fé-

conde que plufîeurs Ecrivains Catho-
liques , abandonnant les hypothefes de

faint Auguilin, s'approchoienc extré?.
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metnent de celles des Pélagiens^ Ruard
Tapper , & Tilefan

, Profeireurs en

Théologie , à Louvain , défapprouve-

renc cette nouvelle méthode de Baïus

,

dès qu'ils en eurent connoiflance, après

être revenus du Concile, l'an i^^i,

& l'on afîure que Ruard Tapper s'écria

un jour
,
quel diable a fait entrer cette

doctrine dans notre école , pendant notre

abfcnce ? Ce fut le commencement d'une

furicufe tempête contre Michel Baïus :

les Cordeliers principalement fe déchaî-

nèrent contre lui. Le Gardien de Nivelle

& celui d'Ath euvoyerent XVIII arti-

cles à la Faculté de Théologie de Paris

,

l'an l'jéo, & la prièrent d'en porter

Ion jugement : elle les condamna tous ;

les uns , au nombre de trois , comme
faux & contraires a l'Ecriture ; & les

autres comme hérétiques. Baïus fit des

remarques fur cette cenfure , & voulut

les communiquer à quelques Dofteurs

de Paris ; mais il abandonna ce delîein,

lorfqu'il vit q'uil lui étoit impofTiblc de

recouvrer un exemplaire de ce décret de

la Sorbonnc. Il les communiqua au

Prwincial des Cordeliers. Il montre
Tnanifellemcnt que l'on cenfura comme
hérétique ce quicfl vifiblcment contenu

dans laint Auguiiin. L'amite fuivante
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on préfenta, au Cardinal de Granvelle^

une lifte de propoiitions extraites des

Ecrits de Baïus , à ce que l'on préten-

doit ; & néanmoins
,
quelques-unes de

ces proportions étoient oppofées à fes

fentiments ; & il n'avoit jamais difputé

ni pour , ni contre , touchant quelques

autres ; & elles avoientcté dreftees pref-

que toutes avec tant d'artifice
,
que le

tour leul des exprefTions pouvoir les

rendre fufpcdes ou de faufTeté , ou d'hé-

réfie. Le Cardinal les communiqua k

Michel Baïus
,
qui y fît une réponfe

qu'on n'a point trouvée. Le même Car-

dinal reçut ordre d'impofer filence aux

parties ; & par ce moyen , la querelle

s'appaifa : mais elle fut renouvellée l'an

I ^64. , car Tiletan tâcha d'obtenir que

les Univerfîtés d'Efpagne cenfurafîent

les Ecrits de Baïus , & il en envoya des

extraits à Pie V , afin de les faire con-

damner. On ajouta d'autres extraits k

ceux-là , & ils furent envoyés à Pie V ,

qui fit une Bulle le I"d'Oûobre 1567 ,

où il condamna LXXVI propofitions.

Cette Bulle ne fut ni publiée , ni affi-

chée ; elle fut feulement lue à Baïus

,

& à la Faculté étroite de Théologie de

Louvain , le 29 Décembre 1567 , par

Maxijjiilien Morillon , Vicaire Gêné-
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rai de l'Archevêque de Malines. Ce
Vicaire Général , étant requis de donner

une copie de cette Bulle , refufa de la

donner. Il déclara qu'il avoit ordre de

défendre tous les livres imprimés , d'où

l'on difoit que la plupart des LXXVI
Propofitionsétoient extraites. Le Doyen
de la Faculté repréfenta que

,
pour de

grandes raifons , il étoit fort nécefîaire

que les livres de Michel Baïus nefufient

pas défendus: auifi ne le furent-ils point.

Ce Docteur écrivit au Pape , le 8 de

Janvier 1 5^9 , & lui envoya une apo-
logie , où il fit voir qu'il n'avoit point

enfeigné les LXXVI Proportions , &
que la plupart , en un certain fens

,

étoient véritables & Auguiiiniennes. La
réponfe que lui fit le Pape , le 3 de Mai
de la même année , contenoit une exhor-

tation à fe foumcttre à la cenfurc. Baïus

fut extrêmement furpris
,
quand on lui

rendit cette lettre de Pic V , de fe voir

traiter comme un rebelle
,

qui avoit

encouru la peine de l'excommunication

& de l'irrégularité. Il demanda à Moril-

lon d'être abfous de cette peine , Se il

ne put l'obtenir
,

qu'en abjurant les

articles que la Bulle avoit condamnés.

Summopcre autcni miratiis cfî Bunis Je-

cutn agi ac Ji fuas yïndidas a^olo^
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glamfcribcndo Pontifici, in ciimfuijfet

rebeUis , ac excommunicadonis & irre-

gularitatis cenjliras incurrijjkt : à qui-

tus càrn peteret abfolvi , Morillonus

abfoliitionis beneficiiim ei imperdri no-

luit , quin prias ardculos pcr Bullam
confixos ejuraverit. Depuis ce temps-

là , il fut permis à toutes les perfonnes

d'invediver ce Docteur , comme s'il eût

eftedivement enfeigné ces LXXVI arti-

cles. On déclama contre lui , & dans

des Sermons & dans des Leçons: il fup-

portoit cette adveriîté fans rien dire ;

mais il y eut trois Evdques qui lui

confcillerent , en 1 570 , de fe défendre.

Il s'expliqua donc là-dcfî'us dans fon

auditoire de Théologie , & déclara que

,

parmi ces LXXVI Propofîtions , il y
en avoit qui étoient de condamnation

,

mais qu'il n'avoit jamais foutenues :

qu'il y en avoit d'autres forgées mali-

cieufement : qu'il ne les admettoit pas

dans le mauvais fens qu'elles pouvoient

recevoir, quoique d'ailleurs elles fufl'enc

fufceptibles d'une faine interprétation.

Ccepit in fcholis Theologorum qui circa.

hujufmodi articulas fcntiret, cum multa

hunùlitate ac modepia apcrire , decla-

rans nonnuUos ipforum ejfc falfos ac

jure, confixos , fcd à Je nunquam tra-^
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ditos : alios ejje arte ac dolo conficlos ,

qui praviim j'cnfhm pati pojfunt ,
qiiem

nunqium tenuit, lictt Ùinfanoundligi
quoque facile pojfcnt. Au mois de Juin

de la même année 1570, les Evêques

du Pays-Bas tinrent un Concile à Ma-
lines , où , k l'inllance du Duc d'Albe,

ils s'engagèrent à faire publier lolemnel-

lement la Bulle de Pie V , à Louvain
,

& à la taire f.gner à tous les Profefîcurs

en Théolo2[ie. La commilîion en fut don-

îie'e à Morillon
,
qui s'en acquitta le 16

de Novembre de la même aniicc. Il ne

fut néanmoins obtenir la lignature du
formulaire

,
par lequel il exigeoit l'ap-

probation de la cenfure des LXXVI
Proportion s. La î'aculté de Théologie

de Louvain s'imagina qu'il y avoit quel-

que pic'ge Ik-delious ; &: quoiqu'afîurce

par les lettres de 1 Evéque de Bois-le-

Duc , & de l'Evéque de Gand
,
qu'on

ne cherchoit pas à la furprendrc , il ne

paroît pas qu'elle ait jamais accordé

cette fîgnature ; mais l'année fuivante

elle fît un décret
,
portant que les

LXXA^I Propofîtions fcroicnt tenues

pour condamnées; & que tous les Mem-
bres de la Faculté s'abOiendroient de
les enfeigner , & que tous les livres où
^iJes feroicRt foutcjiues fcroicnt otés aux
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Itudians en Théologie. Notez que Mo-

rillon n'expédia aucune copiede la Buhe

qu'il notifia folemnellemenc:
celadonna

lieu k quelques-uns de foutemr qu elle

étoit fauffe ,
ou qu'ayant ete obtenue

obreptivement , elle feroit révoquée :

d'autres foutenoient le contraire avec

ardeur. Le Pape Grégoire XIII
,
folli-

cité par r Ambaffadeur d'Efpagne au

nom de fon maître, & par lePereTolet,

au nom de quelques Théologiens de

Louvain, d'apporter un prompt remède

à ces difputes , fit une conftitution e

de Pie V ,
fans l'approuver ni la contir-

mer • & fans condamner tout de nou-

veau les LXXVI Proportions : il en-

voya le même Père Tolet k Louvam an

1^80. Ce Jéfuite y notifia folemnelle-

ment la conftitution de Grégoire XIll ,

& demanda k Baïus s'il condamnoit les

LXXVI articles. Baïus répondit ,
]c les

condamne félon l'intention de l^i Bulle.

Tous les Dodeurs ,
Licencies ,

Bache-

liers &c. déclarèrent qu'ils fe foumet-

toient k cette Bulle. Tolet , dans quel-

ques converfations qu'il eut avec Baïus

,

lui apprit qu'on l'accufoit d'enfeigneiî

fecrettement , k fes difciples ,
les dog-

mes oue Pie V avoit condamnes. Baïuj
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le nia , & fe fournit à tontes fortes de

peines , s'il pouvoit être convaincu juri-

diquement de ce dont on l'accufoir.

Perfonne ne s'étant mis en devoir de

l'en convaincre , Tolet lui promit de

rendre un bon témoignage de lui à la

Cour de Rome , & déclara qu'il étoit

faux que la leclure des Ecrits de Baïus

fût interdite. Il lui propofa la fîgnature

d'un formulaire qui étoit biea dure
,

mais néanmoins Baïus paflà par-là
,

pour fe procurer quelque repos. Il fallut

c|u'il avouât par écrit
,

qu'il avoit en-

feigné piufïeurs des LXXVI articles

condamnés, & qu'ils étoient condamnés
au fens qu'il les avoit pris. Ei prœjcrip-

Jît ( Tôle tus ) quandam confcjfionisfor-

miilani , in qiuifatcri dehuit mulîos ex

damnatis 76' articulis à fe cjfe tmditos,

ac co Jenfu profcriptos quo eos docuijjet :

cuiformulœ optlmus hic Doclor undique

laccJfitiLS ac cahwiniis obrutus, ut tan^

dcm pace alïquâ fraeretur y fiihfcripjït

die vigefimd quartâ Martii hujus anni
i ^So. Il écrivit au Pape une lettre,

011 il expofa les calomnies que l'on ré-

pandoit contre lui depuis douze ans , au
îujct de CCS articles , & demanda une
copie de la Bulle de Pie V. Cela lui fut

accorde au mois de Juin i ^So. Le Père
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Horantius publia contre lui un Ecrit de

la même année , il fe plaignoit de deux

chofes ; l'une étoit que Baïus avoit re-

pondu trop civilement à Philippe de

iVIarnix : Conqiierens i
,
quodejus EpiJ-

tolœ Marnixio fcriptœ nimis bénignes

fiuiïent; l'autre
,
que Baïus avoit dit,

fuivant la do^rine de faint Auguitm,

que pour juger de l'Eglife ,
on ne ûoïc

coniiilter que l'Ecriture; z. quàd Bams

Auguftimim feciLtus dixijfet judicium

de Ecclefia effe ex fola fcriptura peten-

diini. Bàius fe juftiBa dans une lettre

qu'il mit au devant de Ton apologie

contre Philippe de Marnix, l'an is^i.

Il fut inquiété encore l'an i^^) ,
cat-

fes ennemis le déférèrent au Nonce du

Pape ,
& demandèrent qu'il fubît 1 in-

terrogatoire fur certains articles qu i s

avoient dreffés. On ne faitpomt s il le

fubit.

L'Auteur de ce narre chronologique

fe tourmente extrêmement ,
pour nous

apprendre que M. Leidecker , & quel-

ques autres Miniitres , concluent à tort

de cette Bulle de Pie V ,
que la com-

munion de Rome a condamné la doc-

trine de faint Auguftin , & favonfé les

nouveaux Pélagiens. Il montre aflez

clairement , ce me fcmble , les nullités
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de cette Bulle , la maiivaife foi des fai-

feurs d'Extraits , la négligence de ce

Pape , & la précipitation à condamner
des articles avant que d'avoir examiné

les ouvrages d'où l'on prétendoit qu'ils

avoient été tirés , &c. Cette négligence

paroît aufîl en ce que les règles de la

Grammaire ne furent point obfervées

•dans cette Bulle. On peut alléguer

qu'Urbain VIII , dans fa Bulle contre

le livre de Janfénius
,
publié l'an 1 64.2

,

5'autorife de la Buile.de Pie V , & de

celle de Grégoire XIÏI ; mais l'Auteur

répond qu'Urbain VIII ne confirma

CCS deux Bulles qu'en fuppofant des

faits faux ; & qu'ainiî fa confirmation

«fi nulle. QuLindoquldcni ergo Urhanus
eas non conjzrmaverit , nifi fupponcndo

quœ fiilfa fiint ; ex i/Ia confirniatione

milliim rohiir ac^cdit ijiis fuonini prœ~
decefforum conjîitiitionibus : qiiod cnim

in fua origine vltiofum ac niillius robo-*

ris ejr
i

ratihabitione non fit validum ,

yelutjura loquiintur
,
quod initio vitio-

fum eft , non poteft tradu temporis

convalcfccre: ncc firmntu-; tradu tempo-

ris quod jure ab initio non fubfijlit. Ce
Pape ,

trompé par François Albizzi
,

AUbflcur du faint Office , & Pcnfion-

naire des Jéfuitcs, s'imagina que ia Bulle

de
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de Pie V avoit été revêtue de toutes les

forraalitcs , & qu'elle avoit été confir-

mée par celle de Grégoire XIII . C'étoien t

deux faufiès Tuppolitions , car Pie V ne

fit point afficher fa Bulle , & ne la

publia point à Rome folemnellement :

&: pour ce qui eft du Pape Grégoire , il

fc contenta de dire qu'il l'avoit trouvée

dans les regiftrcs de fon préuccefl'eur.

On fit donc dire à Urbain V'III une
faufîecé, lorfqu'on inféra dans fa Bulle

,

que les articles condamnés par Pie V
avoient été profciits de nouveau par

Grégoire XIII , dans la Bulle d'Urbain

VIÏI. Quoique l'on y inléràt la Bulle

de Pie V. ÂnLmiidvcrtendum ejl qubd
Urbanits VUIin Bidla fuperlùs memo-
raîa enimciavcrit qiiidem à Gregorîo

XIII confirmatam fiiijje Pu V Conjli"

tutionem , articulorque in ea confixos

deniio faiffc dj.ninaios. Verùm liœc Ur-

bani VIII , BulLi apcrtèfalfi ea faltcm

in parte, convincltiir , (îcut & ab Joannc
Sinnichio I.ovanlenfis Academiœ dde-

gjto Romœ conviclj. efî , ex ipf.imet

Gregor'd Xlll Diplonidte , in qito nihil

de ifia confirmaùone aut de iteratâ ku-
jiLpnodi arîicuhriim difpunciione ha~
beiiir. Ne aittcm id innotefcerct , Al-
biy^ius Jcfuitarum Jlipcndiariits , que

Tome 'VI. V
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Bullam Urbani VIII confcnpjît , in ea

quidemPii VBullam intcgram inférait/

Jcd non Crcgoni X[H ConjiituiLomm
,

exquafingulLspamiJfct qusmtndacium,
&'quànifdlsb in BulLi (^rhani dicatur

Pli VBulla à Grcgorio XlIIprohibiti :

cura Gregorius XlU , dumtaxat tefli^

ficstur tenorem Ballœ cuam inCerit, effe

plané conforniem tenon Bullce quam in

PU V regijiro invenit ; & ifii tenorem

tara fideni adhibendam , quœ ipjiis

Bullce protographa habctur. Tout cela

eft beaucoup plus propre a montrer

les fupercheries qui Te gliiTent dans la

condamnation des ouvrages
,
qu'à dé-

farmer M. Leidecker ; car enHn
,
pour

un Catholique Romain qui croit Baïus

innocent , il s'en trouve plus de mille

qui le croycnt bien condamné : & ainfî

l'on peut accufcr l'Eghfe Romaine
,

avec beaucoup de vraifemblance , de

tenir pour hérétiques les opinions de

ce Dofteur, les plus conformes à faint

Augui'Hn. Cela doit faire déplorer la

dedinéc de certains hommes. Que la

pafTion
,
que l'irrégularité

,
que l'in-

juftice paroilîent manifeilcment dans

les procédures qu'on a tenues contre

eux , ils ne laillcnt pas d'avoir tort
,

fclon ropinion du plus grand nombre.
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ïl fuffit qu'il y ait un jugement contre

leur dodrine
,
pour obliger le public à

demeurer préoccupé. L'adverfaire jouira

du fruit de fes fraudes & de fes intrigues.

Il fe prévaudra fans fin & fans celle de

la fottife des peuples qui préfument

prefque toujours en faveur des Tri-

bunaux.

©L ï— ,-î aO

Va



ANTOINETTE

B O U R I G N O N,

§. i.

"Enfance de cette fille dévote. Son avet"

fion pour le mariage. Sa c/iafleté.

Virginité pénctrative de la fainte

Vierge. Don d Infrigidation attribué

à faint Jofcph.

AntoinetteBourîgnon,
née à Lille , le 1 3 de Janvier 1 6 1 6 , fut

une de ces filles dévores qui , croyant

être conduites par des inlpiracions par-

ticulières , méritent le titre de viiion-

nairc & de fanatique. Elle a public un
très -grand nombre de livres remplis

de dogmes fort (inguliers ; & depuis

fon enfance jufqu'à fa vicillc'llc , on
a pu remarquer dans fon ame un
tour extraordinaire. On prétend qu'à

quatre ans elle avoit aflcz de difccrne-

ment pour juger que les Chrétiens de
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fon temps ne vivoient pas fuivant leurs

principes : elle demandoit qu'on la me-
nât dans le pays des Chrétiens ; elle

ne croyoit pas y être , tandis qu'elle

remarqiioit qu'on ne vivoit pas confor-

mément à la loi de Jefus-Chrift. Une
des plus grandes croix qu'elle eut a fouf^

frirdans (à famille, fut qu'on la vouloit

marier ; ce n'étoit point ce qu'elle cher-

choit , un cloître lui paroifioit préféra-

ble à un mari. Elle voyoit fa mère trop

malheureufe dans l'état de mariage
,

pour ne pas craindre un pareil inconvé-

nient. Son efprit fut tellement frappé

des fcenes domeftiques dont elle fut

témoin à cet égard
,
qu'elle conçut une

averfion infurmon table pour le lien

conjugal. » Cet enfant , dit l'hiftorien

» de fa vie
, remarquant que fon père

î) étoit rude à fa mère, & que quelque-

» fois il s'cmportoit de colère contre

» elle , après avoir tâché de l'amadouer

V parfesembtafiéments enfantins, pour
» lefquels le perc avoir quelque com-
» plaifance

, .elle fe retiroit à l'écart,

)5 où , confîdcrant combien c'étoit une
)î chofe mifcrable que d'être mariée à
» un parti fâcheux , elle s'adrelloit à

» Dieu, & lui difoit , mon Dieu , mon
» Dieu ! faites que je ne me marU

y i
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» jamais : prière qui étoit bien diffë-

» rente de celle que faint Auguftin

» déplore d'avoir faite avant fa conver-

» iîon , donne:^- moi j Seigneur ^ lu

>j continence & la chajîcté ; mais ne me
» la donne\^pas encore fîtôt , craignant

» d'être trop tôt guéri de ce charme
« damnable & palîager ; en quoi il ell

» à croire qu'il a davantage de com-
» plices & de confrères

,
que Made-

» moifelle Bourignon , encore enfant

,

» n'a d'imitateurs de fa prière «. La
réflexion de cet Auteur eil très- bonne.

Le don de continence n'eft pas une chofe

dont bien ce gens fe foucicnt ; (
je parle

de ceux qui ne s'y font point engagés

par vccu. ) Voilà faint Auguftin qui la

demande , &: qui a peur d'être pris au

mot ; c'eft pourquoi il avertit le bon
Dieu de ne pas trop fe hàtcr.

» Mais Antoinette Bourignon l'eut

» des fon enfance , ce don précieux de

y> la chaftctc t-c de continence ,
d'une

» manière 1j parfaiic
,
au'elle a fouvenc

» dit de n'avoir jamais eu , en toute fa

» vie
,
pas même par tentation ou fur-

î) prifc , la moindre pcnfce qui pût être

» indigne de la clialletc & de la pureté

» de l'état virginal. Sainte Thcre/c a

» écrit d'clle-mcmc que Dieu l'avoit
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« autrefois favorifée de la même grâce :

» Mais Mademoifelle Boungnon la

» poffédoit d'une manière fi abondante,

« qu'elle redondoit ,
par manière de

» dire , fur les pcrfonnes qui étoient

« avec elle. Sa préfence & fa converla-

» cion répandoit une odeur de conti-

>, ncnce
,
qui faifoit oublier les plailirs

» de la chair ; & je laiffe k l'expérience

>> de ceux qui font avec application de

» cœurlaledure de fes livres , à juger

« siîs ne fentent pas quelques imprei-

« lions, & s'ils ne font pas touches de

« quelques attraits à cette vertu Ii

» agréable à Dieu « N'ai -je pas eu

raifon de dire que la chafteté de cette
'

fille étoit furprenante ? En termes

d'école , il la faudrait appeller ,
non-

feulement immanente , mais aulTi tran-

Jïtlve , vu que fes effets fe répandoienc

au dehors , & ne fe terminoient pas fur

leur fujet. Je penfe que les myftiques fe

fervent plutôt du terme de penétrative ,

que de celui de tranfiiif; car je me fou-

viens qu'un Chartreux a publié que la

fainte Vierge avoir une virginité pené-

trative
,
qui faifoit que ceux qui lare-

gardoient, quelque belle qu'elle fût,

ne fentoient rien que de chalie. Il ajoute

que faint Jofeph avoit le don qu'on
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zppeWe à^infrigidation

,
qui l'exemptoit

de tout fcniiment d'impureté , & quant
au corps & quant à l'ame. C'eft ainli

,

ce me femhle
,
que Ton dcvroit appeller

le talent que Dieu avoit accordé à la

demoifclIcdcBourignon. Ce terme repré-

fenteroit admirablement l'eilet qu'elle

produifoit fur Ton prochain : le don d'z/2-

frigiduiion dcvroit être celui de rendre

froides les perfonnes qui nous appro-

chent : mais puifque c'eft à l'ufage de

régler la force àQ^ termes , n'incidentons

point là-deflbs , difons feulement que
la claufe

,
quelque belle qu ellefût, dont

le Chartreux s'elt fervi , n^eil pas une

cheville de période, ou une pcrenthefe

fuperflue. Cela étoiteflentielàfon fujet:

cc'à en cela que confiée le merveilleux ;

car la nature fans la grâce pourroit fort

bien conférer une virginité pénétrative
,

il ne fafdroit pour cela qu'un certain

degré de laideur. C^cll pourquoi j'aurois

voulu cjue celui qui nous a donné la vie

de la Demoifclle Bourignon , eut inféré,

par forme de parenthefe , dans Tendroit

cité ci-defliis, que le don de continence,

qu'elle répandoit au dehors , ne procé-

doit pas de quelque dcfagrément & de

quelques manières dégoûtantes qui Ce

trouvallènt en fa pcrfonnc. Je finis pai
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une rcjflexion
,
qui , à la pluralité des

voix j ne paiicroic point pour faulFe. Je

ne crois pas qu'il y ait beaucoup de

jeunes Rel.gieules qui demandent
,
par

leurs prières , la virginité pénétrative.

Les plus vertueufes le contentent d'avoir

le don de Ce contenir, & leroient fâchées

de mortifier tous les defirs des hommes
qui les regardent ; on le croiroit trop

difgracié de la nature , fi l'on fe perfua-

doit qu'on n'a qu'à fe montrer pour

rendre chaftes les yeux & les cœurs :

cette penfée ne plairoit pas. Je crois

donc que le degré le plus fublime & le

plus rare de la chaileté efl de fouhaiter
,

non-feulement d'être chafte , mais auHî

de rendre chafles, à la ronde, tous ceux

dont on efl environné , &r avec qui l'on

entre en converfation. Ordinairement:

parlant , on ne demande point que ce

don ait une grande fphere d'activité ;

c'ell afîez qu'il occupe tout l'efpace

d'une perfonne.

V î
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^. I I.

^Antoinette Bourignon, âgée de zo ans,

ejl obligée de s'enfuir de la maifon
paternellepourfefouJJrairc auxpour-
fuites de lépoux qu'on lui definoit.

Elle fe dcguife en Hermiie : rifques

que courtJa chafeté fous ce dcgiife-

mcnt. Elle revient chei^ (on perc , ^
prendune fécondefois lafuite pour la

même caufe. Elle court de nouveaux

rifques.

Le père d'Antoinette Bourignon Ta-

voit promiff en mariage à un François:

le temps étoit pris pour la célébration

des noces ; il tallut qu'elle prît la tuite

pour fe fouftraire à cet époux : elle n'a-

voit alors que ^o ans. Elle n'alla poinc

fe jetttr dans un cloître ; elle avoit

connu que 1 tfprit de l'Evangile ne règne

pas dans les Couvents ; clic prit un ha-

bit d'Hermite , & réfolut de s'en aller

dans quelque dcfcrt. Elle gagna pays

autant qu'elle put ; mais on l'arrcta

cans un village du Hainaut
,
parce que

l'on foupçonna qu'elle étoit fille. Sa
virginité y courut des rifques dont nous

parlerons bientôt. Elle revint chez fan
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père , fuivant le confeil de l'Archevêque

de Cambrai. Elle s'y vit de nouveau

perfécutée de propoiitions de mariage
;

ce qui l'obligea de s'enfuir une fécon-

de fois. Un homme fit le dévot auprès

d elle , lui parla enfuite de mariage ,

& ne la trouvant point docile fur ce

chapitre , voulut fuppléer par la force

à ce qui manquoit à 1 efficace de fes

difcours.

Cet homme s'appelloit Jean de St,

Saulieu : il étoit fils d'un payfan ; & s'il

faut croire tout ce ',qu'on en dit dans la

vie de notre Antoinette , c'étoit un
grand fripon. 11 s'infinua dans i'efpric

de cette fille par des airs dévots , & par

des difcours de la plus fine fpiritualité.

La première fois quil l'accojîa il

lui parla en prophète mais en prophète

retenu & modéré , qui ayant achevéJa
prophétie fe retire doucement fans rien

expliquer , & fans infijicr à fe faire

croire. . . la fécondefois qu'il lui parla ,

il prit le perfonnage d'un homme illu-

miné , charitable & familier à Dieu.
Après s'être bien infinué , il déclara fa

pafïion ; & voyant qu'on s'en fàchoit , il

en témoigna du repentir : il y eut récon-

ciliation ; enfin il voulut ufer de main-
mife. Voici ce qu'en dit la Dame ; fow^

V 6
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ycnt , étant dans mon logis ,. il m! étoitfi
imporiun & infolcnt , quil me fulloit

avertir mes fiUes de veiller fur lui , &
ne luiplus ouvrir la porte de mon -logis ;

car il venait quchjujbis avec un couteau

en la main
,
quil me préfcntoit à la gor~

ge,fi)e ne voulois point céder àfes maa-
v^us dcjjèins : enjbrte que jefus à la fin
obligé d'avoir recours au bras de la

jufiice ,
parce qu'il menaçoit de rompre

les portes & les fenêtres de mon logis ^

voire de me tuer , encore bien qu'on le

devroit pendre {ur le marché de Lille.,

Le Prévôt me donna deux hommes de

garde en mon logis
, pendant quon te-

noit Us informations des infoleiices qui-
celui ^ t. Saulicu m\ivoitfaites. La con-

clufion fut qu'on les accorda : il promit

de n'aller jamais aux lieux où elle fc-

roit , & rctracla fes mcdifances. 11 pro-

tefta qtLil la connoiJJoitpourfille de~ bien

& d'honneur.

Cette bonne dévote n'a pas toujours

été bien famée , & n a pas eu toujours

]e talent d'infpirer la chait-eté. Je ne par-

le point des deliéins de lOfficicr de Ca-
valerie

,
qui fe faillr d'elle dans un vil-

lage loi ("qu'elle fe déguifa en Hermite

,

a l'âge d'environ vingt ans ; les gens

^e guerre , & furtout quand ils font
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logés dans un village , font fort dange-

reux pour une femblable proie , & peu

pénétrables à la virginité pénétrative ;

îailfons donc cette aventure. Parlons

du neveu du Pafteur de St. André pro-

che de Lille. La Bourignon s'étoit en-

fermée dans une folitude au voifinage

de cette Paroiflë. Le neveu du Pafteur

conçut de l'amour pour elle : Il enfut
tellement épris , qu'il ne cejfoit d'envi-

ronner la maifcm , & de découvrir jes

pajjions par paroles & pourfuites. La
folitaire menaça de quitter fon polie , fi

on ne la délivroit de cet importun. L'on-

cle le chaffade fon logis. Alors le jeune

homme tourna fon amour en rage &
déchargeoit quelquefois fonfujîl au tra-

vers de la chambre de cette réclufe ; &
voyant qu'il ne gagnoit rien , il publia

qu il fc marioit avec elle. Le bruit en

courut par toute la ville : les dévotes

en furent fcandalifées
, & menacèrent

de faire atfront à la Bourignon , fi elles

la trouvoicnt dans les rues. Il fallut

que les Prédicateurs publiafi'ent qu'il

n'étoit rien de ce mariage. Je ne crois

pas qu'elle fut fâchée d'apprendre au;

public qu'elle avoit paru fi aimable à
quelques hommes

^
qu'ils avoient fou-

haité paiTionnciiient de lépouferr Les-
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veilles filles font ravies de raconter ds

telles Hiiloires.

§ I I I.

'Dlgrejfionfur le d^vot amant de la Bon-
rignon. Il s adrejje à une autre fille

dévote à qui il fait un enfant ,

qu'il époiife enjuite.

Saint Saulieu ayant pafTé une tran-

fa61:ion avec Antoinette , s'en alla à

Ga.nà. Ily pajfa avec une fille dévote

fa /àntaifie , jufquà ce quelle devint

enceinte , &puis il s'en retourna a Lille.

Ceiï la Bourigi\on qui l'airûre , &: en

voici d'autres circonllances : voyant

,

dit-elle
,

qu'il ne pouvoit m'avoir en

mariage ni par amour , ni par force , H
accofLi une de mes filles dévotes

,
qui

fenibluit aujji un miroir de perfcciion ,

& l\ni;rofju ; après quoi , // ne la vou-
lait point époujer qu'après beaucoup de

prières , & de devoirs faits par ladite

fille , qui enfin par fa grande humilité

luL amollit le cœur ,
6' il l cpoujafort

peu de temps avant quelle s'accouchât

d'un enfant. lia vécu au/Ji bien quelle

fortpeu cliafiernent. Je ne m'en ctonn<



DE B A Y L E. 471
point : car , s'il elt permis de parler pro-

verbe , le pas le plus difficile ell celui

de la porte : dès qu'une dévote a

franchi ce premier pas par quelque ga-
lanterie qui a éclaté , voila fon honneur
en tuite ; or la pudeur une fois chaflée

ne revient guère. Ce que l'Ecriture dit

en général
,
que le démon fe transforme

en ange de lumière , effc très-vrai en
particulier du démon qu'on nomme Af-
modée : c'ell celui de l'impudicité. Les

bigots ont inventé mille artirices pour
faire tomber dans le piège un grand

nombre de dévotes qui avoient un defîr

fîncere de fe comporter chaltement.

Celui qui avoit attaqué la Bourignon
lui faifoit accroire qu il étoitîoiu mort
à la nature

,
quU avoit été quelques

années folcLits o:^ qu'il étoit retourné de

la guerre autant vierge quun enfant y

encore bien que diverjcs filles 6* femmes
VeuJl'ent incité à la luxure , G' même
s'être venu coucher auprès de lui à mait"

vais dejjein ; qu ilétoitdemeuré confiant;

à caujc qu'il s'entretenait toujours en

fon efprit avec Dieu. Il lui difoit auiïi ,

qu'il avoit perdu le goût des viandes ^
de la boijjon par force d'abfiinence &
de mortifications ; & qu'il ne dijcernoit

plus les mets précieux hors des grofr.
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Jicrs , ni le vin hors de la. bierre ou
Vea-u ;

que toutes ces chofes avoient à
fonj'emblant le même goût ; qu'il aimait

autant l'une que l autre , jans aucun
dij'cernement. Par- là on peut connoître

que l'honneur des femmes eit au centre

d'un cercle , dont la circonférence eft

toute bloquée -de mille fortes d'enne-

mis. C'cli: un but auquel on tend par

toutes fortes de chemins , & même
par les apparences de la Théologie la

plus myliique & la plus illuminée : té-

moin Molinos & les Quiétiftes de Bour-
gogne.

§. I V.

Economie de la Bourignon. Ses prin-

-cipes fur Vemploi des richejfes & fur

Vaumône. Elle devient dircârice d'un

Hôpital à Lille en z&^3 ; & d'un
autre en Oojlfrife. Son humeur bi-

licufc , chagrine , & quelquefois in-

fupportable.

Notre Antoinette
,
qui avoit rcfolu

de renoncer pour jamais à fon patri-

moine , fe ravifa & en reprit la poC-

fcfîion.

Trois raifons de dévotion la portè-

rent à cela j car fi elle ne l'eût poin
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repris , elle l'eue laifîe à des gens aux-

quels il n'appartenoit point, & qui en

euiienc abufë : afin donc qu'on leur

e'pargnât le crime d'être pofieiieurs du
bien d'autrui , & de l'employer à mal
faire , il fallut le leur ôtcr , & le defii-

ner par l'ordre de Dieu à de bons ufa-

ges. Il ne diminua point fous fa direc-

tion : au contraire il multiplia. Deux
raifons contribuèrent k cette multipli-

cation : fi dcpenfe étoit petite , & elle

ne faifoit point de charités ; ainfl elle

pouvoit convertir en capital le fuperfla

de fes rentes , & elle ne manquoit pas

de le faire. Ce n'eft pas qu'elle fut avare:

elle pofîédoit (hs biens fans afîedion
,

& la pauvreté defprit ne la qnittoit

point au milieu de fes richeffes. Qu'é-
toit-ce donc? C'elt qu'elle vouloit avoir

les mains bien garnies, pour quand l'oc-

cafion fe préfenteroit de faire de la dé-

penfe à la plus grande gloire de Dieu.

La raifon pourquoi elle dépenfoit fî

peu en aumônes venoit de ce qu'elle ne

trouvoit point de gens qui fufîént dans

une vraie pauvreté , & qu'elle craignoit

que Ton n'abufât de ce qu'elle don-
neroit. C'efl elle-même qui nous a ap-

pris ces articles de fa morale. ,, Les

„ biens temporels que j'ai , dit-elle ^
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me font fuccedés de patrimoine , ou
bien augmentés par les fruits , lef-

quels je ne pouvois dépenfer ni don-

ner
,
pour ne trouver afiez de vrais

pauvres ou gens de bien en befoin :

j'ai par ainfi été obligée d'augmen-

ter mon capital par des fruits abon-

dants ik fuperllus , à caufe que la

fobriété ne requiert point grande

dcpcnfe ; & les véritables pauvres

font fi rares qu'il les faudroit bien

cln.rcher dans un autre monde : car

„ les afTiffance<: qu'on fait en notre mi-

)}

i)

»
})

>î

?J

J)

>>
'^

qu'o

„ férable fiecîe fervent fouvcnt à pé-

„ cher davantage. Ccfl pourquoi celui

qui a des biens annuellement plus

,,
que la néccfilté , clï obligé d'accroî-

,, tre fon capital
,
pour attendre après

„ roccafion de l'employer à la plus

„ grande gloire de Dieu. ,, Ceux qui

l*accufent de Fanatifme choiiiroient

fort mal leurs preuves , s'ils alléguoient

celles-là. Il n'y a rien ici qui fente le

vifionnaire & le fanatique : tour y fcnc

un efprit adroit & qui raifonne très-

finement.

Elle devint Dircdrice d'un Hôpital

à Lille Tan 1653 , & s'y enferma fous

la clôture en i^ijS
, ayant pris l'ordre

&L l'habit de Se. Augullin, Par une fa-

>>
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talité bien iinguliere , la forcellerie fe

trouva fi générale dans cet hôpital
,
que

toutes les petites filles qui y étoient

entretenues avoient un engagement

avec le Diable, Cela donna lieu aux
médifants de publier qu'î la Diredrice

de cette maifon étoit forciere. Les Ma-
giftrats de Lille entreprirent la Demoi-
felle Bourignon : ils la iirent venir de-

vant eux 6c l'interrogèrent. Elle leur

répondit pertinemment ; mais comme
elle crut que fes ennemis avoient autant

<ie crédit que de palTion , elle jugea à
propos de fc retirer à Gand. Avant que
de la fi'ivre plus loin , voyons à quelles

conditions elle accepta la diredion d'un

au irc hôpital en Ooiîfrife. Quand elle

fe chargi^a du foin de cer hôpital , elle

déclara quelle confentoit de contribuer

par fon indufhie , tant pour le bâti-

ment
y
quepour la diflribution des biens

6" l'infpecîwn des pauvres; m.lis Pins y
en[^ager aucuns de fes biens. Elle allé-

guoit deux raifons : l'une que c'étoicnt

des biens qu'elle avoit déjà conpicrés à
Dieu pour ceux qui cherchoient Jincé-

rcment à devenir de vrais Chrétiens :

l'autre
,
que les hommes & toutes les

chofcs humaines font très-inconllan-

tes , de forte qu'il pouvoit arriver que
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ceux en faveur de qui l'on fe feroit dé-

fait de fon bien , s'en rendroient indi-

gnes dans la fuite. Cette raifon étoit

admirable pour ne fe deflaifir jamais de

de rien , & renvoyer toutes fortes de

donations à fon teftament. La Dame
éprouva qu'elle ne fe défioit pas témé-

rairement de l'inconflance des hommes;
car , bien loin de trouver des gens dans

rOoftfrife qui méritafTent qu'elle leur

cédât la propriété de fes biens , » elle

» n'y trouva pas même à qui faire ac-

» tuellement quelque libéralité de {es

» revenus , ne fe rencontrant que des

» pauvres qui n'avoient rien moins à

3> coeur que de penfer à une vie cliré-

» tienne
,
qui fe fervoicnt de ce qu'on

» leur donnoit à fripponner , k grenouil-

3> 1er , & k faire les parefleux. Néan-
3> moins elle , & un de fes amis , leur

05 diitribuerent quelques mois certains

55 revenus de bien , annexés k cethôpi-

» tal par le fondateur : mais , lorfque

» l'on lui fit demander il e!!cne vouloit

» pas y en mêler ou contribuer des

» fiens , elle répondit par écrit que
,

» parce que ces pauvres vivoient comme
» des bctcs qui n'auroient point dame
» k fauver

, & qu'ils abufoicnt des biens

» de Dieu , au lieu de lui en rendre
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» grâce , xelle & les Tiens aimeroicnt

» mieux jciterdans la mer leurs biens,

» qui étoient confacrés à Dieu
,
que

» d'en lailîèr là quoi que ce foit. Ce
» qu elle & (es amis ont auiïi évité avec

» foin dans tous les aftes qu ils ont

» faits
,

jufqu'à fe rcferver la reftitu-

» tien de deniers de tous leurs acquêts

,

» pour le jour auquel ils voudroient fe

» retirer de ce lieu «. Les autres pays

ne furent pas mieux pourvus deperfon-

nes qui mcritairent fes charités : ainfî

cet article de dépenfe ne lui coûta pas

beaucoup. Il me femble que les enfants

de ce fiecle ne font guère plus prudents

en leur génération
,
que ces enfants de

lumière. Nous allons voir qu'elle n'étoit

point d'humeur à faire quartier à ceux

qui lui vouloient quelque chofe. Elle

trouva fort mauvais que fes amis n'euf-

fent pas plaidé contre fes voleurs.

Cette fille a eu cela de commun avec

prefque tous les dévots
,
qu'elle a été

d'une humeur bilieufe & chagrine. Sa
vie &: fes écrits le prouvent , & en four-

niflent des preuves. Les chofes furent

portées quelquetois fî loin
,
que per-

fonne ne put fouffrir fa mauvaife hu-
meur , & que les fervantes fur-tout fe

virent contraintes de déferter. » Si ceux,



47^ Analyse
» dit-on , dans Li vie continuée d'An-
» toinette Boiirignon

,
qui ont demeuré

» avec elle n'avoicnt eu les dents bien

« fortes pour digérer certaines croûtes

î) bien dures à la nature corrompue, ils

5) l'auroient quittée mille fois pourune.

>» Et en efîet, de tant de perfonnes qui

« l'ont connue , & même qui l'ont fui-

» vie , il n'en étoit pas relié quatre

« qu'elle eût voulu retenir avec elle «.

Notez qu'elle ne prétendoit pas que fa

bile fût un défaut; elle l'appelloit amour
de la jufiice , & foutenoitque la colère

étoit une véritable vertu , & fe défen-

doit par les rigueurs que les Prophètes

& les Apôtres ont exercées. Elle cenfura

rudement ceux de fes amis qui n'avoient

point mis en jufHce les payfans qui lui

avoient volé quelque chofe ; & lorfque

fes amis s'excuferent » fur ce qu'ils ne

î) favoient pas fi elle auroit voulu qu'ils

» poullaflent cela par cette voie &: avec

5î rigueur , « elle leur dit , « tout cela

» ne font que des excufes de la nature

» corrompue , laquelle craint de pren-

}) drc de la peine & des incommodités.

« Puis elle dit, avec une voix forte,

» une fois pour toutes , & je l'ai déjà

v> répété fi fouvcnt , il faut empêcher

» le mal , 6c s'y oppofcr de toutes fes
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5) forces par-tout où on le trouve «.

Que cela eft conforme a la patience qui

nous efl tant recommandée dans l'Evan-

gile !

§. V.

Du premier Difciple de Mademoifelle

Boiirignon. Combien de doitUar lui

coûta cet enfantement fpirituel. Fin

maUieureufe du P. de Cort. La BoU"
rignon refnfe de faire partie avec les

Labbadiftes. Le P. de Cort Vinflitue

fon héritière , mais elle eji frufrée.

de cette fuccejfion.

Le premier Difciple de notre Antoi-

nette fe nommoic M. de Cort. » Lorfque

x> Dieu le donna à Mademoifelle Bou-
Y) rignon , ce fut d'une manière toute

î) particulière , & même comme le pre-

» mier de fes enfants fpirituels, au fujet

» duquel elle reiïëntit de grandes dou-

» leurs corporelles , & comme de pref.

» fantes tranchées d'un enfantement
;

» car c'efl: une chofe très- véritable , &
» connue par l'expérience de tous ceux

» qui ont converfc cette perfonne, (les

» méchants & les impies moqueurs en
» peuvent dire tout ce qui leur plaira, )
» c'efl que toutes les fois que quelques-

» unes reçoivent, par fes paroles ou
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» par fes écrits , tant de lumière & de

n forces
,
que de fe réfoudre à renoncer

» k tout pour fe rendre a Dieu , elle

î) en refTentoit
,
quelque part qu'elle

» fût , des douleurs & des tranchées

î> pareilles a celles d'une femme qui

» feroit dans le travail de l'en fan tcr-

» ment , comme il eft marqué de la

« femme que faint Jean vit dans le 12.

V chap. de l'Apocalypfe. Et elle en ref-

5) fentoit plus ou moins , k proportion

» que les vérités qu'elle avoit déclarées

j) avoient opéré plus ou moins forte-

» ment dans les âmes ; ce qui donna
» lieu k une innocente raillerie que fit

» l'Archidiacre de M. de Cort : car
,

« comme ils étoient eux deux avec

» Mademoifelle Bourignon , a s'entre-

» tenir de la vie chrétienne , & de leur

n bonne & nouvelle réfolution , &: que
» M. de Cort eut fait remarquer qu'elle

» avoit refl'enti beaucoup plus de dou-
3î leurs pour lui que pour l'autre , lorf-

» qu'ils s'étoient réfoîus de naître de

» nouveau félon Dieu , l'Archidiacre

,

» regardant M. de Cort
,
gros & cor-

» pillent , au lieu qu'il écoit lui-même

» petit , & voyant qu'il fe vouloit prc-

» valoir d'avoir coûté plus cher k fa

« mcrc fpirituellc , lui dit en riant : ce
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» n'efl pas merveille que notre mère ait

r> jouffl:rtplus de travail pour vous que

)» pour moi ; car vous êtes un fi gros

« enfant , au lieu que j'enfitis un tout

T) petit. Ce qui les lit tous rire de cette

» belle défaite «.

Ce de Cort étoit un des Pères de

l'Oratoire , & leur fnpérieur à Malines

,

&: d'ailleurs le Diredeur d'une maifon

de pauvres enfants. Les dc'penfes qu'il

avoit faites pour dcffécher le Noordl-

trant , ifle du pays de Holftein
,
que la

mer avoit inondée , tendoient à ména-
ger là nne retraite aux amis de Dieu
perfécutés. Il croyoit avoir été averti

divinement, que tels étoient les defTeins

de Dieu ; & comme il prcfuppofa que

ks Janfénirtes étoient ces amis de Dieu

perfécutés, il en attira de France , de

Flandre & de Hollande , dans cette ijle,

dont il leur vendit une partie Il je

démit même de tout ce qu'ily avoit de

refie , & de tousfes droits &prétentions,

entre les mains de l'Oratoirede Malines
,

fous certaines conditions qu'ils ne lui

tinrent point de bonnefoi , dont ilfe fit

enfuite relever. Tout cela a été fuivi de

grands procès : le fieur de Cort fut cm-
prifonné à Amfterdam , au mois de

Mars 1689 , à la pourfuite du célèbre

Tome VI. X
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Janfénifte M. de Saint-Amour ,

qui fô

faifoit appel 1er Louis Gorin. Avant que

d'être mis en prifon , il fut rudemenc

cenfuré par un Evêque
,
qui le traita

d'hérétique & d'homme qui convoitait

les biens de ce monde _, au domrruzgc dz

ceux qu'il avoit trompes , en vendant des

terres en Noordfirant ; d'homme adonné

à la hoiffbn , & Jiijpcct d'avoir perdu la

foi Ù la chajîctè , é même quije laijf'oit

féduire par une fille de Lille , avec la-

quelle il demeurait , au grand fcandalc

d'un chacun. Il demeura lix mois ea
prifon

, & n'en fortit que par un coup-

de hazard. Il s'en alla dans fon ifle
, &;

y mourut empoifonnc , le 12, de No-
vembre 166c;. Je ne fuis que copifie

; je

ne garantis point les faits quej'emprunte

des ouvrages que je cite.

Quoi qu'il en foit , Labbadie & fes

Difciplcs auroicnt déliré de s'établir

avec la Demoifellc Bourignon , dans le

KocrdP.rant. Antoinette ne voulut

point faire partie avec eux : ayant donc

lu que M. de Cort avoit envie de les

amener dans cette ille , vous pouvci^

donc bien y lui dit-elle, y aller fins

moi
,
parce que je fens & fai que nous

ne pourrions jamais nous accorder en-

fcmhk. Leurs jèrtimerts & Vefpriîqui
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tes régit font tout contraires à mes lu-

mières ,
6* à Vejprit qui me gouverne.

» Elle avoit eu déjà , touchant lui

,

» quelques fentiments intérieurs de

» Dieu , &: une divine vifion oîi il lui

» avoit fait voir, dans refprit, un petit

» homme fort emprefié à vouloir em-
y> pécher , avec une grande perche à Ir.

» main , la chute d'un gros bâtiment

,

» ou d'un temple qui tomboit ; & par

» quelque conférence qu'elle eut avec

5> lui , où elle tâcha , mais en vain

,

» de le détourner d'aller braver le Sy-
>5 node de Naerden , & de le défabufef

» de fa m»échante doftrine de la prcdef-

5> tination , elle fut pleinement confir-

» niée qu'il n'avoit
,
pour fanal

,
que

» la même chofe qu'ont les dodes d'au-

y> jourd'hui , la leâure , les études ,

Y) Quelques fpéculaî;îo?ss ftériles
, &

» quelques ades du propre efprit ; &
» pour motif de conduite

,
que quel-

» ques entêtements, & les mouvements
» des palTions corrompues , fans être

» aucunement éclairé de Dieu même
,

» ni régi par les mouvements ttan-

» quilles de fes divines infpirat ons «.

Ce pafTage ne fera pas inutile à ceux qui

voudront connoître Tefprit dont notre

Antoinette étoit menée \ c'étoit un ef-

X i
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prit qui ne fouffroit point de compagnon
ou de collègue : aufîi a-t-on vu la main
de toutes les fecles contre cette fille , &
Ja main de cette fille contre toutes les

fecles. Il n'eftpas jufqu'aux Trembleurs,

qui n'ayent écrit contre elle.

M. de Corc l'inftitua fon héritière en

mourant ; ce qui l'expofa
,

pendant

quelque temps à plus de perfécutions

que fes dogmes mêmes. On lui fiifcita

mille procès pour l'empêcher de jouir

de la fi-icceffion de fon difciple ; & s'il

y eut des gens animés du zèle contre

fes erreurs , il y en eut aufu dont le

zèle pour fes biens ne fut pas moins en-

treprenant. Ce dernier zèle fortifioit le

premier , car quelques-uns des perfécu-

teurs de la Bourignon crioient contre fa

dodrine , afin de l'exclure de la fiiccef-

fîon du fleur de Cort. On trouve cela

fore au long dans fon hiftoire.
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§. V I.

ScsperCéciitions. Sa mort. SesfentimcnÈ

JurVEgUJc&les exercices Liturgiques

de Religion. Son opinion finguliere

touchant VAntechrift. idée terrible

quelle s ètoit formée des principes

des Cariéjicns.

La Demoifelle Bourignon quitta la

Hollande en i^yi
,
pour s'en aller en

NoordfLrant. Elle s'arrêta en divers lieux

du Holllcin
, & fut obligée de congédier

quelques Difciples qui s'ctoient venu

ranger fous Ces e'tendarts. Ayant vu que

chacun cherchoit fes propres commodi-
tés & fes aifes , elle comprit que ce

n'étoit pas le moyen de faire un trou-

peau de nouveaux Chrétiens. Elle fe

pourvut d'une imprimerie ; car fa plume
alloit comme la langue des autres

,
je

veux dire com.me un torrent. Elle faifoit

imprimer fes livres en François , en Fla-

mand & en Allemand. Elle fe vit horri-

blement diffamée par quelques livres

que Ton publia contre fes dogmes &
contre fes mœurs , & fe défendit contre

un ouvrage qu'elle intitula Témoignage

de Virité où elle fronda durement , les

X3
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Eccléfîa/îiqiies. Ce n'étoit pas le moyen
de trouver la paix. Depuis ce temps-là

elle mena une vie errante , fuyant de

ville en ville , de contrée en contrée ,

perfécucée p?ir-tout , traitée de forciere

,

de Circé , d'hérétique , &c. Enfin elle

mourut à Franckcr , dans la Province

de Frife , en l'année 1 600.

Il feroit bien mal aifé d'expofer quel

fut Ton fyitême : ii ne faut rien attendre

de bien lié & de bien fuivi , d'une per-

fonne qui donne tout aux inrpirations

immédiates. On ne (auroit nier que ce

ne foie un étrange égarement
,
que de

prétendre, comme on dit qu'elle tiaifoic,

qv.Q la vraie Eglife étoit éteinte, & qu'il

falloit renoncer aux exercices liturgiques

de la Religion.

Deux intérêts fort puiiîants engagent

les conduéleurs des Eglifes à s'oppofer à

ce dogme ; l'un eft l'intérêt du corps ,

l'autre efl un intérêt pcrfonnel. Otez

à l'Egliié fcs ailcmblées publiques , fon

Kituel , fon Formulaire , fa difcipline
,

vous prenez le chemin de la perdre avanc

la troificm.e génération. Ctil donc une

maxime ruineufc a. l'Eglife. Elle elt d'ail-

leurs perfbruiellcment préjudiciable aux

condudcurs ; car plus on défère à ce

dogme, moins fe trouve-c-il des gens
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dans les Temples : & ainfi la peine que

l'on a prife pendant toute une fcmaine
,

à préparer un fermon , devient prefque

inirudueufe , fcft qu'on fe prcpofe uni-

quement la converlion de l'Auditeur,

foit qu'on fe propofe uniquement d'ac-

quérir des louanges, fciteniin que l'on fe

propofe l'une & l'autre de ces deux

chofes.

Elle avoit une opinion fort fin^uliere

touchant l'Antechrif-t ; elle croyoit que

ce ferait un diable incarné : & îorfqu'on

lui demanda s'il étoit pciTiblc qu'il

ri?.qu't des hommes par 1 opération du
Diable , elle répondit , » cui : non pas
» que le Diable puilfc cela tout feul

,

» fans la coopération de 1 homme; mais

» ayant puiffance fur hs hommes im-

» pudiques , lorfqu'ils abufeiit du prin-

>> cipe de la fécondité
, ( ce que l'Ecri-

» ture appelle fe corrompre contre la

» terre , Gcncf 38 , v. 9.) Le Diable

» tranfporte cela par fon entremife dia-

» bolique , dans fcs forcicres , d'où il

ï> fait naître des hommes méchants
,

» tous dédiés à lui
,
qui font des vrais

» Antechriils : & que le Diable s'incar-

» nera de la forte «. Elle croyoit que le

règne de l'Antechrifl doit être entendu

en deux manières, l'une fîyifuel le, l'autr*

X 4.
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fpirituelle.^ Au premier fens

, ce fera k
règne vifible à un Diable incarné : &
c'^elt une chofe à venir. Au fécond fens
c'eir la corruption & les défordres qui fe

voient dans toutes les communions
Chrétiennes

; & fur cela elle fe donne
carrière

, & dit pis que pendre de toutes
ces communions

, elle n épargne pas
plus les Protefîants que les Catholiques.
Quant à l'Antechrill: réel & fenfuel

,

Diable incarné felon fes principes , elle

l'avoit tellement connu en viïîon de
nuit ratifiée

,
qu'elle en donna une def^

cription où Ton pouvoit voir quel teint

,

quelle taille
, & quels cheveux il auroic.

On a fupprimé les vers qui conten oient
cette defcription : je dis les Vers ; car
elle fe méfoit d'en faire

, fans avoir
jamais appris les règles de la poéfie. II

faut expliquer en deux mots ce que c'ell

que vijion ratifiée. La Demoifelle Bou-
rignon efîimoit fort peu les vifions qui
fcfontpur Vcntrcmifc de Vimjgindtioiu
Si elle en avoit de cette forte elle \ts

tenoit pour fufpcdes
, » jufqu'a ce que

» les ayant recommandées h Dieu dans
» un recueillement profond & dé^a^é
» de toutes images

, clie apprît de Dieu
>j ce qu'elle en devoit penfcr

, & que
» Dieu lui en ratîîiàt la vérité 11 pure

,
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7> fi intime & fi fecrete ,

dans un fond

» d'ame fi dégagé & fi abandonné à
» Dieu

,
qu'il ne pût point y avoir de

» mélange , (bit de la penfée humaine
,

y> foit de Tillulion diabolique. Dieu lui

» ratifia en cette manière la vérité de la

» 'vifion de l'Antechriil. «

Elle avoit eu
,
en Hollande & ail-

leurs , des conférences avec quelques

Cartéfiens , comme avec Mrs. Heyda-
nus & Burmanus, d'après lefquelles elle

s'étoit formée une idée bien terrible de

leurs principes. Ces MefTieurs ne furent

guère contents d'elle , ni elle d eux. La
méthode des Cartéfiens n'étoit poinc

fon fait : elle ne vouloit pas qu'on con-

fultât les lumières de la raifon ; & leur

principe efl: qu'il faut examiner toutes

chofes à cette pierre de touche. Elle af-

furoit » que Dieu lui avoit fait voir y

» & même déclaré exprefïément
,
que

» cette erreur du Cartéfianifme ctoit la.

» pire y & lapins maudite de toutes les

» héréjîes qui aycnt jamais été dans le

» monde, & un athéijmeformel ou une
T) réjeciion de Dieu , dans la place du"
» quel la raifon corrompus fi fubj^i-^

T> tue, » A cela fe rapporte ce qu'elle

difoit aux philofophes , » que leur ma-
» ladie^ venoit de ce qu'ils vouloienç
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» tout comprendre par l'adivité de Is.

» raiion humaine , lans donner place à

» l'illumination de la Foi divine
,
qui

3) exigeoit une cefTation de notre nu-
» fon , de notre efpric & de notre foi-

» ble entendement , afin que Dieu y
» répandît ou y fît revivre cette divine

» lumière : fans quoi non-feulem.ent

» Dieu n'efl: pas bien connu , mais

» même lui & fa connoifTance vcrita-

» ble font chaffés hors de l'ame par

j> cette adivité de notre raifon & de
35 notre efprit corrompu. Ce qui cil une
3> vraie efpece d'Athéifme & de rc'jcc-

•» tion de Dieu. « Ce paliage elt propre

à faire connoître les principes des Bou-
rignoniftes. Ils s'accordent alTez bien

avec ceux des Quiétiites.

§. VII.

Extrait d'un Mémoire touchant les

Ecrits pour & contre les Jèâuteurs

d'Antoinette Bourignon.

J'ai lu que les Sénateurs d'Antoi-
nette Bourignon font peut-être en plus

grand nombre dans rËcolîe
,
que dans

aucun autre pays du monde. Quelques
LiU(jucs , 6c quelques ^iccUIîaiViques
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EcofTois , ont embralTé cette feâc ; les

uns
,
parce qu'ayant eu trop d attache-

ment aux fpéculations abftraitcs , ils fc

font laiiïe éblouir aux fubtilités & aux

quintefiences de l'cconomie divine de

Mr. Poiret ; les autres parce que n'étant

point fatisfaits de l'état préfent des cho-

ies ils ont été aifément charmes par

les magnifiques promefics d'Antoinette

Bourignon. Enclins à la nouveauté
,

avides de changement , ils ont cru avec

trop de promptitude que fbn fyilême

remédieroit aux défordres qui leur dé-

plailoient. C'étoit leur defir ; & à caufe

de cela , ce fut bientôt leur efpérance :

& dans cet état , ils comblèrent de

pompeux éloges cette nouvelle prophé-

teffe qui leur promettoit un changemcnc
il avantageux , & une fi belle rellaura-

tion de l'Eglife. Deux ou trois perfon-

nes do6ces & pieufes
,
qui goûtèrent Ces

Ecrits , donnèrent le branle à cette af-

faire : leur autorité donna du poids aux

fréquents difcours que l'on tint fur ce

f\'ftême nouveau; & à force de parler

des Ecrits de cette fille
,
qui promettent

la réformation de la foi , celle des

mœurs , celle de la dicipline , celle du
Culte , & qui contiennent des cenfures

très- piquantes contre le Clergé ; on fe-

X 6



492. A N. A I Y s E
ma dans les Efprits beaucoup de difpo-

fitions au Boungnonilme. Le premier

éclat public iut qu'en 1696 , on rit im-
primer en Anglois un des principaux

ouvrages de notre Antoinette. On y
joignit une fort longue préface , où îe

Tradu61;tur foutint que cette fille de-

voit tout au moins palier pour une Pro-

phctefie extraordinaire. Charles Lefley ,

homme de beaucoup de mérite & d'éru-

dition , eil le premier qui ait écrit dans

la grande Bretagne contre les erreurs

de la Bourignon, On a fait beaucoup

de cas des livres qu'il a publiés contre

les Quakers , & fur- tout de Ion Traité

the Jnake in thcgrajf, Anguis in hcrba.

Il s'en efl fait trois Editions Anonymes
dans deux ans : il a marqué dans la pré-

face de la féconde les erreurs du Bou-

rignonifme : mais tant lui que plulicurs

autres, ont charge Mr. Coekburn, Doc-
teur en Théologie, de les réfuter plus

amplement. Ce Uocieur s'en ell très-

bien acquitté: il a mis au jour un livre

qui s'incitule Bourig iiinifme retecîcd

^

five DetdJIio BourigtdamfmL. Il y pro-

pofe & il y réfucc le jugement que Mrs.

Poiret , de Cort , & le Traducleur An-
lois du ' iix Miindl , font de cette fille ;

il fait voir
,
que ni leur autorité , ni
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leurs raifons , ne fuffifent pas à perfua-

der qu'elle ait été infpirée , ni qu'elle

ait reçu de Dieu la Gommiflian de ré-

former le Chrillianifme. Il a depuis fait

imprimer une Lettre où il juftirîe le parti

qu'il avoir pris d'écrire fur ce fujet , &
s'excufe du retardement des nouvelles

Relations qu'il avoit promifes , & ré-

pond à quelques difficultés. Cela a été

fuivi d'une féconde Narration imprimée

à Londres , dans laquelle après avoir

repréfenté toutes les chofes magni-
fiques que la Bourignon s'attribue ;

i^ fait voir que fi elles étoient véri-

tables , on devroit la préférer non-
fèulement aux Prophètes & aux Apô-
tres , mais aufli à Jefus-Chrifl. Comme
il crut que cela pouvoit fuffire à déf^,-

bufer les Bourignoniiles , il ne fe hâta

point de publier les deux autres rela-

tions , où il doit montrer , i
, que la,

Vie d'Antoinette n'a pas été conforme

au grand rôle qu'elle prétendoit foute-

nir; 1 ,
qu'elle n'a point eu les caraétc-

res propres aux perfonnes fufcitées de

Dieu
, 3 ,

qu'il y a en elle de quoi l'ac-

cufer , ou d'impofiure , ou d illufion

diabolique
, 4 ,

que fes dogmes partir-

culiers , tout voilés qu'ils font du pré-

texte d'une plus grande piété , combat»
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tent la vraie piété. Les Bourignoniftes

d'EcofTe , ne profitant point de ies Ou-
vrages , ont cru qu'il falloit écrire pour

la dëfenfe d'Antoinette ;ils ont^donc pu-

blié Ton Apologie , & une Réponfe aux

Relations de Mr. Coekburn. C'eft ce qui

oblige celui-ci à continuer fon travail

,

qui étant fur- tout deftiné à faire voir le

fanatifme de cette Demoifelle , ne lailfe

pas de fcrvir a la découverte de plufîeurs

autres iilufïons.

§. VIII.

Mémoire de Mr. Poiretfur U VU Ù les

fenîiments de Madenioifclic Antoi-

nette Bourignon.

Pour fatisfaire la curiof:té de ceux

qui feront bien aifes de favoir quelque

chofe de certain , touchant cette De-
moifelle qui a tant écrit tk. donr on a

fait courir des bruits li diiicrents
^ je

m'en fuis exadement informé , tant par

fes propres Ecrits , & par l'hilioirede fa

vie publiic depuis peu
,
que des pcrfon-

nes qui l'ont pratiquée. De mille chofes

nouvelles Oc aflez extraordinaires , en

roici
,
pour être court

,
quelques-unes
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des principales ,

qui concernent fa vie &
la fubftance de fes fentiments.

L'on apprend ( cet on fignifte ici &
dans la fuite , non feulement les per-

fonnes qui ont connu cette Demoi-

Telle , mais aufli fes livres & l'hiltoirc

de fa vie
)

qu'elle naquit a Lille en

Flandres l'an 1616. & qu'elle mourut

à Francker à la fin d'Odobre 1680. Ja-

mais vie ne fut plus traverlee ,
quoique

fes defîèins n'ayent abouti qu'à vivre

chrétiennement en retraite , & avec de

véritables Chrétiens. ( Je fais fimple-

ment & hifloriquement ici & dans la

fuite , le récit des informations que j'ai

reçues. ) La manière dont on dit qu elle

s'y prit dès fon enfance , eft allez re-

marquable pour être décrite. C'efl: que

dès l'âge de 4. ans elle commença à s'ap-

percevoir
,
qu'il y avcit dans le monde

bien de chofes mauvaifes & qui euflènt

dû aller autrement , comme ,
que l'on

vieilliffoit & que l'on mouroit, qu'il au-

roit été meilleur qu'il y eût eu un mon-

de & une vie , où rien ne fe corrompît

& ne mourût. Cela lui avoit £ait mépri-

fer les chofes de cette vie , & en fouhai-

ter de meilleures ; & ayant ouï parler du

Paradis , & de Jefuc-Chrill: qui étoit ve-

nu nous montrer Iç chemin pour y allerj
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& qui avoit vécu & étoit mott en me-
prilant les biens & les plaifirs de cette

vie, pour entrer dans une vie éternelle,

elle trouva cela fi beau qu'elle demanda,
s'il ny avoit point au monde des per-

fonnes qui vccujfent comme Jefus-Chrijl

avoit enfeigné. On lui difoit que les

Chrétiens le faifoient , & que nous

étions ces Chrétiens-là. Mais elle ne

voulut pas croire qu'elle étoit avec des

Chrétiens
,
quoiqu'on l'en aflûrât,/7<2r-

ce , difoit-elle
, quon ne vivoitpas com-

me Jefus-Chrijî a enfeigné , mais tout

au rebours, car, à.ï[oit cet enfant, ./ê/I/j-

Clirijî étoitpauvre , Ù nous aimons For

& l'argent : il étoit petit , & nous cher-

chons les grandeurs : il étoit en mal ai(e

,

& nous cherchons ks plaijirs. Ce ne Jcni

pas là les Chrétiens que je demande, mC'

ne\^moi aux pays des Chrétiens, Les

tailleries qu'on en faifoit , l'obligèrent

à Te taire , & à fe retirer à l'écart
,
pour

demander à Dieu d'aller au pays des

Chrétiens , & qu'elle pût être une Chré-

tienne. Ces penfées pourroient être in-

croyables dans un enfant de 4 a 7 ou 8

ans , mais la grâce & la nature ont leurs

extraordinaires dans les enfans mêmes
,

& de fraîche date vous venez de nous en

faire voir un exemple dans un auteur de

fept ans,.
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On remarque que cette lîlle s'étant

cnfuite laifié entraîner dans les honnê-

tes vanités de la jeunefTe
,
pour relan-

cer l'infulte qu'on lui faifoit de s'en re-

tirer par un principe de bêtife & de peu

d'efprit , elle en fut fi outrée de péni-

tence
,
qu'elle fe rélolut à quitter abfo-

lumcnt le monde , afin de n'êrre plus

détournée de Dieu & de la vie chré-

tienne, réfolution qu'elle poufTa jufqu'à

fe traveitir en hermite à l'âge de i8 ans,

pour s'entuir dans les déferts. Mais re-

connue & arrêtée au Diocefe de Cam-
brai , l'Archevêque lui accorda une foli-

tnde , & cnfuite de vivre à la campagne
avec quelques filles

,
qui avoient def-

fein de mener une vie véritablement

Chrétienne , fans autres vœux ni autres

règles que l'amour de Dieu & l'Evan-

gile. Les Jéfuites s'oppoferent k ce def-

fein-là.

Après qu'elle eut éprouvé parmi les-

Grand* & les Petits, les Religieux & les

Séculiers
,
que perfonne ne vouloit vivre

en véritables Chrétiens comme elle l'en-

tendoit , elle fe tint quatre ans renfer-

mée dans une chambre, pour s'avancer

dans le perfedion chrétienne , & pour

y vaquer à la prière, par où elle acquit

beaucoup de grâces & de lumières par-
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ticulieres

(
je parle toujours en Hiflo-

rien ) : fes parents morts elle contribua

à l'éredion d'un Hôpital , auquel elle

donna depuis par entrevifs les biens

qu'elle avoit , confiftant en 20 ou 30
niaifons & en une Seigneurie. Elle y
fut 9 ans occupée à entretenir de fes

biens & de fes foins , fouvent elle feule

,

30 a 50 pauvres filles âgées de 4 k 2.0

ans, qu'elle tàchoit d'élever dans l'ef-

prit du véritable Chrilîianifme , réfo-

lue de pafTer toute fa vie dans cet em-
ploi , &: dans ce lieu-lk ; mais certain dé-

îbrdre qu'elle voulut découvrir lui caufa

tant de perfécution
,

qu'il fallut qu'elle

JT: retirât ailleurs. Cela efi: fort parcicu-

larifé dans fa vie.

Cherchant de côté & d'autre à fe ga-

rantir de fes ennemis , les connoifîances

cju'elle fit avec des perfonnes favantes

& pieufes, le Supérieur des Pères de l'O-

ratoire de Malines , le Vicaire de l'Ar-

chevêque , un Théologien qui avoit été

Secrétaire du célèbre Cornélius Janfe-

niiis , lui firent écrire (qs fentiments

touchant diverfes matières. Le Supé-

rieur de l'Oratoire Mr. de Cort prenant

fort à cœur la corruption de l'Eglifc
,

elle lui en écrivit trois Volumes
,
qui

font publiés fous le titte de U Lu/nicrç
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du monde. C'eft fon chef-d'œuvre ,

quoiqu'un des premiers de fes ouvrages.

Il y a certainement, fm- tout dans la

troineme partie , de quoi faifir & éton-

ner un ledeur. Le grand Vicaire lui ht

écrire une partie de fa vie ,
mais Mr.

Nods Secrétaire de Janfénius ,
plein de

fon {aint Auguftin & de leurs démêles

avec les Jéfuites ,
lur la grâce & fur la

morale relâchée ,
l'obligea de lui écrire

fur tout cela; ce qu'elle Ht aulfi en trois

petits tomes ,
imprimés fous le titre

d'Académie des Théologiens. Elle lui

fit fi bien voir que les Jéfuites & les

Janféniftes étoient tous en erreur
,
tou-

chant la Grâce & la Prédeftmation ,

qu'il fe rendit ; la Morale des premiers

y eft mal-menée par des armes dune

autre trempe
,
que celles des beaux dil-

cours de Mr. Pafcal , & après y avoir

convaincu les Chrétiens de beaucoup

d'abus , elle fait voir k la fin qu ils lont

éloignés infiniment du véritable Chril-

tianifme.
,

A propos de Janféniftes, on n auroïc

pas cru trouver ici de l'efTentiel pour

leur Hiftoire ; il y en a pourtant. L on y

apprend que ces MefTieurs ,
lorqu ils

étoient le plus perfécutés en France rc-

folurent , fur l'ofFre que leur en fit M. de
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Corc , de fe cantonner dans une île fuî

les côtes d'HoIftein , & qu'ils avoient

acheté déjà une partie. Mais il paroit par

le traitement à M', de Cort & à Made-
moifelle Bourignon

,
qui s'en étoient

réfervé le principal
,
pour y aller vivre

chrétiennement avec quefqnes-uns de

leurs amis hors du tracas du monde; il

paroît , dis-je, qu'il y a une fort grande

différence entre la morale pratique , &
la morale fpéculative de ces Meffeurs

,

au moins s'il en faut croire le Giap. 2,1.

de la vie de Mademoifelie Bourignon
,

& les Lettres qu'elle écrivit au Duc de

Holftein , aux Magiftrats d'Amfterdam,

à M'. Arnauld , a M^ de Pompone, &
aux Pères de l'Oratoire, Il y a de quoi

s'étonner que cette Demoifelle s'étant

retirée du Brabant dans la Hollahde ,

& delà en Holftein , ces Mefîieurs & les

Pères de l'Oratoire fe foient unis avec

les Jéfuitcs & avec les Luthériens, pour
la molefler jufques au point de l'obli-

ger à fortir de la Hollande , & à fuir

de ville en ville dans le Kolftein , de-

là à Hambourg , de Hambourg en
Ooft-Frife , d'où des pcrfccutions d'un

autre chef l'obligèrent encore à fuir

demi-malade
, ce qui la fit tomber peu

après dans une récidive don: elle mou-
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rnt , après s'être vue dépouillée de pveC-

que tous les biens qu'elle avoit eus fur

les lieux.

Ce n'était pas feulement pour des

biens qu'on la moleftoit. Les Eccléfiafti-

ques Luthériens n'auroient pu s'amufer

comme ils le firent , à écrire des Livres

contre elle à ce fujet-là , on avançoit

donc en caufe fa dodrine
,
qui eit la cho-

fe dont je vais parler.

Il y a dans fa do£trine des chofes

qu'elle appelle fondamentales , d'au-

tres acceffoires , & de la moralité à

fbifon.

Elle fuppofe avant tout la vérité

de la fainte Ecriture , & du Symbole
des Apôtres , & qu'il faut dire ana-

théme à tout ce qui y eft contraire.

Cela fuppofé , voici l'eflentiel de fon

fyfléme.

Que Dieu étant un EtrepuiiTant, juf-

te , véritable , fage , libre & parfait , n'a

pas feulement voulu fe déleder en lui-

même , mais auffi hors de foi avec un
Etre qui lui refTemblàt , & qui fût com-
me fon Epoufe.

Que pour cet effet il a produit une

créature belle, bonne, jufiie, fage, libre,

paifTante, dominante à fa volonté fur

les ouvrages de Dieu
,
qui auiTi étaient
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beaux, Inmineux, fans corruption nt

Jmperfeârion.

Que cette créature douce d'entende-i

ment , de volonté, de liberté & d'autres

facultés , devoit par fa liberté appliquée

chaque faculté k fon objet , l'entende-

ment à Dieu qui l'auroit rempli de la

lumière de la foi ; la volonté au bien

infini & ainfi du reite : à quoi l'hom-

me étoit toujours libre , non que par fa

liberté il put faire naître dans foi la lu-

mière, & le bien infini , mais il pouvoit

par elle tourner en une infinité de ma-
nières & à fon choix fes facultés vers

Dieu
,
qui fe feroit introduit & égayé

lui-même en elles heureufement & a

l'infini.

Mais que s'en étant détourné pour

adhérer à des chofes moindres ( ce qui

eft le péché ) la lumière & le bien infini

ne s'étoient plus trouvés en lui , & que

toutes les créatures fubal ternes s'étoient

démenties par ce dérèglement , en quoi

confilfc la peine du péché.

Que par là l'homme devenu fans lu-

mière & fans bien cfl cffedivemcnt dam-

né , aufli bien que fa race , dès fa naif-

fance , car l'ame des enfans venants des

parents
,
par la propagation , c'eft-à-

dire par la vertu que Dieu a mife une
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JpDÎs dans les créatures

,
pour qu'elles

produifent leurs femblabies avec autant

de réalité qu'elles en ont elles-mêmes ; il

s'enfuit que ce qui n'a plus que peu de

réalité , ne peut produire qu'un fujet dé-

feûueux.

Qu'il n'y a que la grâce de Dieu qui

puilie retirer les hommes de cette dam-

nation , & que Jefus-Chriil a obtenu

cette grâce par Tes mérites , à condition

néanmoins que les hommes détourne-

ront leur liberté des chofes baffes , com-

battront la pente qu'ils y ont , & la re-

mettront avec toutes leurs facultés entre

les mains de Dieu , afin qu'il les éclaire,

les redrellè & les gouverne par fon efpric.

Qu'il n'y aura que ceux qui fe feront

rendus librement à eux-mêmes, que Dieu

délivrera de leurs ténèbres & de leurs

maux ; & qu'il remettra fur le pied de la

première création ; ce qui eft le falut ; &
que les autres feront abandonnés à l'é-

tat où ils fe font mis , de difproportion

& de contrariété à l'ordre & à la beauté

de la première création , ce qui fera

enter.

Qu'il n'efl: pas néceffaire pour être

fauve de comprendre en détail la théorie

des myfleres divins , encore moins d'être

attaché à un certain parti plutôt qu'à ua



^04. Analyse
autre , mais qu il faut feulement fevrer

fon ame de la pente vers les chofes baf-

lès , & la préfenter a Dieu en état de

ceilation , de limplicité , de vacuité
,

& d'abandon à fa conduite , après quoi

Dieu produira en elles les lumières & les

biens
,
qu'il trouvera néceflaires pour la

(auver.

Sa Morale eft une déduction & une

application particulière & pratique de

ces principes Ta. Il faut avouer qu'elle

eft belle & très -pure. Ses plus grands

ennemis ne lui ont jamais contefté cela,

afin d'être moins fufpeds , lorfqu'ils

la blâment fur d'autres chofes. On en

peut voir le précis dans fes deux traités

de la (olidc Vertu , & dans fes Avis

falutaircs.

Elle ne propofc tout le refte que
comme des chofes accelîoires

,
qui néan-

moins lui ont fufcité le plus de tempê-

tes , à caufe qu'elles vont avec l'idée

de la nouveauté. Cependant loin d'e-

xiger qu'on lescroye, elle afiiirc que

les laiiïant pour ce qu'elles font , l'on

n'en efl pas moins agréable k Di:u
,

pourvu que d'ailleurs on vive chrétien-

nement , & qu'elle ne les prppofc que

pour ceux qui s'en trouveront excites,

a l'admiration , & a l'amour de Dieu ,

par
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par la conlîdération de fès merveilles.

Il y en a touchant la création du
inonde , la première beauté , la for-

mation de l'homme , fa chute , la dé-

pravation des créatures , la rédernotion-,

Ja nature
, les offices & riiicarnation de

Jefus - Chriil: , l'Apoftafie univerfclle,

l'Ante-Chrift , la corruption de l'Eglife

chrétienne , fon retranchement , & foti

rctabliiicment , le rappel des Juifs , la

venue de Jefus-Chrift en gloire pour ré-

gner fur la terre , le renouvellem.ent du
monde , le jugement , l'enfer , la vie

éternelle , &c. Ses Traités la lumière du
monde , le nouveau ciel & la nouvelle

Terre , Vétoile du matin , le renouvelle-

ment de Vefprit évangéHque , font parfe-

mes de ces fortes de chofes , & li elles

avoient lieu
,
plus d'un Théologien fe

feroit tué bien inutilement à expliquer

une infinité de partages de l'Ecriture. Il

faudroit trop écrire pour en donner deS'

exemples.

L'on a accufé Mad. Bourignon de

tien des chofes
,
quelques-unes perfon-

nelles , comme qu'elle parloir trop en

bien d'elle-même, trop en mal des au-

tres : qu'elle ne reconnoifToit à préfent"

plus des véritables Chrétien'^
; quelle

ctoit régie par le fai-nt Efpric- Alad*

Tom6 VL Y
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Bourignon s'étonnoic fur cet article

,'

que d^s perfonnes qui fe difent Chré-

tiennes lui fiiîent cette objeclion , car ;

il lui fembloit qu'il y avoit de la con-

tradic>ion à fe dire chrétien , & n'avoir

par l'efprit de Jéfus-Chriil: qui eft le

faint Efprit , ou à dire qu'on a le faine

Efprit & que néanmoins on n'en foit

pas régi ni illuminé. On lui avoit aulïi

imputé de méprifer les Ecritures , de

nier la fainte Trinité , la divinité de Je-

fus-Chrift, fes mérites, & fa fatisiac-

tion , & je ne fçai combien d'autres im-

piétés ; mais à dire le vrai , il paroît évi-

demment par la ledure de Tes ouvrages

,

& par l'apologie que l'on a mifé au-

devant de fa vie , Qu'elle en étoit fort

innocente. Il edquafi néceflaire, avant

d'entreprendre la lecture de fes livres

,

délire cette Apologic-la, fans quoi il eft

à craindre que puifque l'on tiie bien de

mauvais fens de l'Ecriture , on en tire

à plus forte raifon des Ouvrages d'une

fille, non qu'ils ne foient écrits très-

întelligiblcment, & d'un iîyle fîmple
,

pathétique & plein d'une éloquence

naturelle
{
qu'on voye par exemple la^

I4™«. lettre de la 2"»=. partie & la 1''=. de

Ja 3"»^ partie du livre qu'elle intitule

Tombeau de LiJuuJJc Tkcolo^ic ) mais
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c'efl que les préjugés où l'on efl , font

orditrairenient mal prendre les penfées

d'autrui les plus fimples & les mieux ex-

primées , lorfqu'elles ne s'accordent

pas avec ce que nous avons dans Tef-

prit.

Fin du Tome Sixième»









\





«^

B Bayle, Pierre
1S25 Analyse raisonnée de Bayle
A3

1773
t.

6

PLEASE DO NOT REMOVE

CARDS OR SLIPS FROM THIS POCKET

UNIVERSITY OF TORONTO LIBRARY



a==C:

^i


